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DE LA TRANSPORTATION 

N O TJ VE LLE - C A L É D O WFE 

.. im’j 


ÉTUDE AU POINT DE VUE DE L’HYGIÈNE. 


. iiïîA ...iiofO' A 

Les nouvelles dispositions légales font entrer la transportation en 
Nouvelle-GàléidM diâlI'uny^fl^ld’ë^eiMol^ tr^" Ssidérable, pour 
qu’elle ne devienne pas l’objet d’un vif intérêt, ün séjour de trois ans dans 
cette colonie, où pendant plus d’un an nous avons été chargé du service 
médical du Pénitencier-dépôt de l’île Nou, nous a mis à même de recueillir 
nos souvenirs sur la transportation, et d’en faire le sujet de cette thèse, 
que nous soumettons à l’appréciation bienveillantê de nos Juges. 

Ce travail ne saurait être complet, car chaque jour amène de nouvelles 
transformations ^ soit dans le mode de transport, soit dans les conditions 
de séjour dans la colonje pénitentiaire. Nous avons suivi, autant que pos¬ 
sible, la marche de ces diverses modifications, mais la longueur et la 
difBcultéjii^icommunications ne nous ont pas toujours permis de nous 
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tenir au courant et nous avons dû malheureusement omettre nombre de 
réformes utiles apportées dans l’œuvre de la colonisation pénitent,aire. 
•Nous divisons ee travail en deux parties principales ;,,eapremier lien, 

nous; traiterons des conditions hygiéniques du. voyage de transport; en 

second lieu, du séjour des transportés dans la colonie. 

-■ PREMIÈRE PARTIE. 

-- DU VOYAGE DE TRANSPORT. 


Du Personnel. 

Les condamnés aux travaux forcés, désignés pour la transportation en5 
Nouvelle-Calédonie ^ sont, environ quinze jours avaut le départ, soumis ' 
à la visite du médecimqui constate leur aptitude à supporter et les rigueurs , 
de la traversée et les difficultés ,de racclimatement dans une colonie 
troîHCale. Us quittent alors la livrée-et lo régime du bagne, sont isolés du- 
reste de leurs compagnons ÿ et subissent ainsi une sorte de préparation à,, 
la nouvelle existence qui les attend. 

Lorsqu’il futq)rpcédéà la formation,du premier contingent envoyé en . 
Nouvelle-Calédonieen apporta une grande sévérité dans le choix des - 
hommes fai devaient en faire partie. Ouvriers habiles dans leur profes- 
siomj:.pou%J#, plupart, ils devaient ;-fonder; les premières assises de -la , 
colonisation* pénitentiaireet L’on chercha à réunir che^t eux l’ensemble, 
des conditions diverses les plus favorables au but que l’on, se proposait. , 
Mais le choix fut bien vite épuisé, et déjà, au quatrième convoi, on était 
rédmt a une'simple évachation: dû bagne, en ne"tenant compte que du 
degré de validité absolument nécessaire. 

Parmi léà conditions inhérentes au transporté et qui semblent influer 
plus ou moins directement sur sa santé, nous examinerons l’âge, la pro- 
fessiou^l’ÿat avant, nous devrons 

étaWm un fait généralement reconnu par les médepinades établissements 


‘fî'.fl. 
[ ■'îPJg 

;î noîthîjjn 

-3D riU) 
' - îîîfir 
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poilteotiairès i c’est qüè la taiidite afcsolme n’exisie âu'ba^eP. Panm- 
les îïômbpeiîsefr'câuses qui altèrent paissaimBént la santé dës^doï^âSïnés, 
ndâs ciléfeaiis 1 les ri^’enrs de la |)i%on. pi^èntwé plnS ' 

ou moins prolongé aè bàgne^ lés émotions delanour^d:'’Assises,-tes réélu-* 
sions pour crimes antérieurs , les fatales conséquences d’une xie de dé¬ 
bauches et de misères.XhezAou^, on remarque, comme symptôme con¬ 
stant , la pâleur des tissus , résultat d’iin cértafn degré d’anémie et d’une 
nutrition imparfaitt.jJKMigalmsIficiladé ^^pl^uer cdï®nent quelques- 
uns de ces hommes, doués d’une muscula ture très-développée, sont inca¬ 
pables de soutenir un effort prolongé. 

Vâge donne lieu à des considerMipn^importantes. M. Normand (1), 
médecin de première classe de la marine , dans deux \oyages successifs 
de la Syhille , a supputé que sur 270 Européens, la moyenne d’âge était 
35ans; la plupart a^ait entre 25 et 35 ans, 18 seulement avaient dé-‘ 
passé 40 ans , mais aucun n’avait atteint' 60 ans/ Ces 18 hommes ont 
foîirhi à eux seuls le tiers du nombre des journées de maladies { 746 sur*^' 
2383) et'3 d^ès sur 4. Dans un voyage plus récent ^1871) du même - 
bâtiment ^ sur 11 décès , on en compte 7 pour des transportés dont l’â^e 
dépassait 45 ans. Des résultats observés, M. le docteur Normand cëti- 
dut, en propositions plus développéès que ? dès= l’age de 40 ans,-le 
condamné aux travaux forcés n’offre plus àucune ressource pour sè plid’^^ 
aux variations dans les diverses conditions de l’existence qu’exigent dee^^t 
voyages niaritimes dé cinq mois; qu’il arrive épuisé dans une colonie 
tropicale, incapable de rendre aucun service, créant unevérîtable charge/' 
sans compensations pour le service pénitentiaire. - - i> 
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fl) Normand, Hygiène et pathologie de deux..ecttivois de condamnés aux liavatœ^L 
forcés ^^transportés : de :Fi'ance>en Nua^dicTCklédonie ,;p^5 la frégate lia Syhille^ m 


1866,67, Paris.Th^e.im , , ,-a-, - . dsi .r.oîr, 

M.^N,ormand^,^médecin-m^pr déjà fré^^te sur laqçaeUe^nous avons effectué notre , 
traversée en TNeuvellp-Calédome, a bien voulu nous autoriser a puiser dans èéf 
exceîfént^ouvrâgè. Ifoife prenons Ibétâsionde ïë rérnerci&vivéinent'ffdabienveilkmé- " 
confraternité qu’il nous a toujours témoignée. 
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La pro/essïon paraît é^alemepi exercer une^ influeiice parfaitement, ra- 
tionnèlle J’ailleurs. Les hommes accoutamés au travail en plein air se 
plient bien mpins facilement, à la réclusion du bord , que ceux dont les 
occiipàtidns étaient plus sédéntaires. Il setait importaiit, pendant ces^ 
longues.,traversées, de fournir aux condamnés des élénaents, de travail 
appropriés aux professions qu’ils exerçaient antérieurement, tout au 
moins autant que les exigences du service de la surveillance pourraient ; 
le permettre. , 

Quant auxsont en général peu ou pas dé¬ 
veloppées. Il est facile de pressentir que chez ceux dont l’esprit a reçu 
une certaine culture, dont l’intelligenê mise en mouvement par 

l’exercice de certaines professions ; enfin, chez ces criminels dangereux 
et incorrigibVés, dont l’esprit fertile en ruses et en inventions médite 
toüjolirs une nouvelle agression contre la société, on trouve, en général, 
urié résistance plus" grande aux influences morbides. Le transporté ne 
connaît pas le remords ; le bagne n’est pour lui que la perte des jouis¬ 
sances de la vie, et il ne tardé pas à se créer , à cet égard , une philoso- 
pHîè'tou té d’indifférence. Mais son état moral se rehausse devant l’avenir 
qu’il entrevoit dans la transportation. La réputation de salubrité de la 
Nbuvelle-éalédohiè, la réhabilftation , le retour à la vie sociale, la liberté 
d’action, le droit de posséder ; tels sont les termes qui dominent dans ses 
aspirations, el sén-enf à lé soutenir contre les fatigues de la traversée. 

On-a vôûhtêssaÿér la" transportation en IXouvelle-Calédonie des indi¬ 
gènes de rAlgérié-^ condamnés aux travaux forcés. Deux convois suc- 
céssifs ont été éomposés en grande partie par dès- africains ( nègres des¬ 
cendants'd’êsplâveV-J'guerriers, Kabiles cultivateurs, Maures ) , 
et lés résultats ont été tels, que l’on n’a pas tardé à renoncer définitive¬ 
ment a ce projet. En général, ils présentaient, à leur arrivée à bord , un 
degré'dé“ yalidîté'liien s'upérieür à celui dés Européens, ce qui tenait, 
satîAdputé, a leur genre dé vie antérieure, à l’absence de'prison préven¬ 
tive prolongée, enfin, au fatalisme qui constitue le fond de leur caractère. 
Doués (fé facultés''intélléctueîles à peu près nulles, dépourvus Me sens 
méral , " ces hommes ne voyaient pour eux aucun avenir, aucune espé- 
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rance dans la transportation. Lear fanatisme religieux les priYait des 
bénéfiees de l’alimentation du bord ; ils rqyugnaient aux soins de , pro¬ 
preté , se confinaient dans l’isolement et tombaient dans une torpeur sur 
laquelle il était à peu près impossible de réagir, surtout pax les tempéra¬ 
tures froides. 

Sous l’influence de canses déprimantes aussi nombreuses, les Arabes 
devaient présenter un chiffre considérable dans le nombre des journées 
d’hôpital, et M. Normand a constaté par la statistique, que le transport 
en Nouvelle-Calédonie était six fois plus meurtrier pour eux que pour les 
autres condamnés. 

Du mode de Transport. 

Jusqu’àces derniers temps, le transport s’était effectue exclusivement par 
des navires à voiles du type frégate, sauf un seul bâtiment, le vaisseau le^ 
Fleurus. Dernièrement, quelques grands transports à vapeur ontété affectés 
à ce service; mais comme la date trop récente de leur emploi ne nous a 
pas permis de nous procurer des renseignements précis sur les résultats 
obtenus, nous ne pourrons donner à cet égard que des .considérations 
basées sur des probabilités. 

Les frégates à voiles faisaient autrefois de nombreuses escales : Téné-'., 
riffe, le Cap, la Réunion, Sydney, et venaient enfin, après une traversée, 
de près de six mois, mouiller en Nouvelle-Calédonie. La relâche de da 
Réunion, motivée par les exigences du service des colonies, allongeait 
sensiblement la traversée (26 jours en moyenne), ce qui constituait une 
condition défavorable, que venait compenser en partie l’avantage d’un 
séjour moins long dans la zone froide et humide comprise entre le cap 
de Bonne-Espérance et l’Australie. Si l’on met en balance le bénéfice des 
relâches et les effets pernicieux d’une longue traversée, nous pensons 
qu’il faat d’abord s’attacher à diminuer la longueur de la route. Il a été 
calculé que, si l’on compte 100 pour le nombre des journées d’hôpital 
pendant le premier mois de la traversée, la progression suivante s’établira 
pour le reste du voyage : 152 pour le deuxième mois, 183 pour le troi¬ 
sième, 217 pour le quatrième, et 291 pour le cinquième. En outre, on . 
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peut affirmer que le transporté ne bénéficie de la relâche que dans une 
certaine mesure ; il n’y trouve pas, comme les hommes de l’équipage, 
des distractions lui apportant une diversion salutaire ; il n’a pas besoin 
de repos, puisqu’il est condamné à une oisiveté permanente; il est sou¬ 
mis à une surveillance plus active et plus sévère, et ne tempère ses re¬ 
grets que par des projets d’évasion le plus* souvent chimériques. Cepen¬ 
dant, il serait désastreux de supprimer tout-à-fait les relâches, comme 
i’a si bien prouvé la traversée du Fleurus^ venu de France en Nouvelle- 
Calédonie en 106 jours sans relâcher. On ne peut négliger l’importance 
“de la relâche, au point de vue de l’équipage et des passagers libres. Les 
transportés eux-mêmes ne sont pas sans en tirer un certain bénéfice; car 
outre les livres frais que le bord achète pour leur alimentation et les 
consommations de l’hôpital, ils peuvent souvent se procurer, à leurs 
frais, des fruits, du poisson, etc., qui, pour quelques jours, améliorent 
sensiblement leur régime alimentaire. 

„ Aujourd’hui,; les ; navires à voiles ne relâchent guère qu’à Bahia, cette 
relâche conciliant autant que possible les intérêts de l’hygiène et ceux de 
la navigation. A ce dernier point de vue, elle ofPre quelques difficultés 
qui n existeront pas pour les navires à vapeur. Ces derniers nous parais¬ 
sent ..en outre, devoir passer par le détroit de Bass, où l’on aurait pu 
faire, escale à Melbourne, si l’administration australienne n’avait montré 
uneielle susceptibilité vis-à-vis de nos conmcts. Ce passage par le dé¬ 
troit de Bass n’est pas indifférent, car le navire ne descendrait pas alors 
au-dessous.de.41° de latitude Sud, tandis qu’en doublant la Tasmanie, il 
descend-jusqu’à 46° et 47° de latitude australe. D’après M. Normand, c’Lt 
en .ce, point que l’on rencontre la température la plus basse de la tra¬ 
versée, -et l’on pourrait gagner au moins 3 degrés de température en pas¬ 
sant par le .détroit, avantage considérable si l’on considère que c’est en 
CO;moment-que tes-contingents sont sérieusement entamés par le scorbut 
^ et les maladies dues au refroidissement. 

■,i 1 | est ,uçe-autre mute, qui a déjà été prise par les transports à vapeur 
Cm. bâtiments franehissent .le. canal de : Suez, la mer Rouge, gagnent 
.l’Océan Pacifique: et de là -la .Nouvelle-Calédonie. Ce mode de traversée 
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présente ce grand aTantage qne la durée du voyage est considérablement 
diminuée. Mais il nous a paru que le passage de la mer Rouge, surtout 
à l’époque des chaleurs de l’été, présenterait des dangers sérieUx pour 
un navire encombré, comme de fréquents exemples nous l’ont démoùtré 
sur les transports qui se rendent en Cochincbine par la même voie. P 

Du Logement. 

Nous prendrons pour type la frégate à voiles la Sybille, qui reçoit un 
nombre de 200 condamnés. A leur arrivée à bord, les transportés 
sont répartis par groupes de 25 dans huit compartiments fermés 
au moyen de grilles de fer, et situés de chaque côté de la batterie de 
la frégate, dont ils occupent environ les deux tiers de la longueur entre 
l’hôpital-avant et le panneau du dôme. Chacun de ces espacés repré¬ 
sente en moyenne 17 mètres carrés, soit 69 décimètres carrés par con¬ 
damné, espace suffisant pour loger ces hommes debout ou assis. Le 
couchage consiste en hamacs disposés sur deux plans superposés. L’aé¬ 
ration de ces enclos est exactement celle de la batterie, car leurs .mu¬ 
railles ne consistent qu’en un grillage de barres de fer espacées de 10 
centimètres environ. Une cursive les sépare de la paroi du navire et per¬ 
met d’exercer une surveillance active. Des bancs, scellés aii pourtour dès 
grilles,permettent à tous de s’asseoir. Un urinoir déversant les liquides 
à la mer, et tenu avec une propreté extrême, existe dans chaque compar¬ 
timent. Quant au besoin d’excrétion des matières fécales, l’on se sert 
généralement de bâilles d’aisances inodores, placées dans la cursive,-ou, 
ce qui est plus hygiénique, mais moins commode, un surveillant conduit 
le transporté, à la poulainê; sur l’avant. Sur quelques bâtiments, on a 
réalisé un progrès en installant des sortes de lieux d’aisances le long du 
bord, qui déversent directement leur contenu à la mer, et ne nécessitent 
que des soins d’entretien très-faciles à obtenir. 

Pendant toute la durée du jour, on fait successivement monter sur le 
pont chaque compartiment, de sorte que l’on peut évaluer en moyenne à 
une heure et demie là promenade possible pour chaque homme. Sur la 
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frégate la Sybille, on associait de temps en temps les transportés aux tra¬ 
vaux de force des matelots ; cet exercice paraissait leur plaire, les fai¬ 
sait sortir de la torpeur physique et morale dans laquelle ils étaient 
plongés ; malheureusement, les occasions favorables à cette mesure se 
montraient trop rarement. 

3 Les transportés peuvent se livrer au travail dans les compartiments ; 
mais, faute d’instruments et de matériaux, il en est un grand nombre 
qui restent confinés dans une oisiveté que viennent seulement rompre 
les soins de propreté exigés de chacun d’eux pour l’entretien de leur 
logement.: Beaucoup de condamnés tombent bientôt dans une apathie 
morale extrême, qui, par réaction, rend le corps excessivement pares¬ 
seux.-Pendant les heures de promenade sur le pont, ils s’accroupissent et 
se blottissent dans un coin, et il faudrait réellement des^ moyens violents, 
que nos lois sociales réprouvent, pour les faire sortir d’une inaction aussi 
nuisible à leur santé. 

La batterie, diminuée de longueur par le logement des olficiers à l’ar- 
rièrê, est' donc occupée d’une manière permanente pendant le jour par 
200 hommes; Pendant la nuit, ce nombre s’augmente de celui des passa¬ 
gers militaires qui viennent y prendre leur poste de couchage. Il y a donc 
tout à craindre des funestes effets de ragglomération,, surtout vis-à-vis 
des-faibles*moyens 'dé^ventilation dont disposent ces navires. Sur k 
UlUy l’însuffisahee des' manches à vent et des ventilateurs mécaniques 
ifiimis de manches en toile était flagrante l’on devait surtout compter 
^ui^ la ^ventilation-directe et'le puissant renvoi d’air qu’opèrent par les 
pàhhéàüx-les basséè vbiîes gonflées par le venL iM. le docteur Normand 
met hors de doute, ^ue si un de ces navires rencontrait une période de 
huit jours pendant lesquels il ne pourrait ni ouvrir ses sabords, ni dé¬ 
couvrir ses panneaux, le. typhus ne vînt fatalement exercer ses ravages. 
^"^LeS' nkvire's-a v'àpèur affefctés àla'transportàtion-sont de grands trans- 
■ports à-dëux bàtteriés,’tels que ]le Jura,: la Garonne. Les trans- 
portés-ont du'ètre logés dans les deux batteries, et dès le premier-abord, 
ompévoit"d’infériorité.des, conditions pour ceux, qui sont logés àl’étage 
inférieur. Si la vapeur a réalisé les plus grands progrès modernes de l’art 
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nautique, elle^ n-a pas tenu, ou q)lutôt-^n ne lui a pas fait fenir tout ee 
qu’on attendait d’elle au profit de l’hygiène navale. Les navirêsidGht: nous 
parlons-ne présentent;que; l’avantage d’effectuer des traversées dans un 
temps beaucoup plrU8< court, sans -que l’on ait clierelïé à-eombattre:effica- 
cement les mauvaises conditioDs qui leur sont infiérentes. Les ouver¬ 
tures extérieures, les panneaux du pont sont plus étroits; la machine est 
une: sQurceTpermanente d’encombrement, de ebaleur eL de mépbitisine 
(humidité et matières grasses en décomposition). • ' ; ' 

On ne peut plus compter sur cette ventilation naturelle, mais déjà 
accidentelle dont nous parlions toiit-à-l’heureau sujet de navires à vofies, 
et les moyens de ventilation généralement rais à la disposition de ces 
navires sont tellement insuffisants, qu’il est inutile d’en parler. L’assèche¬ 
ment de la cale est incomplet, et la désinfection par le chlorure 4 e 
chaux, par le sulfate de fer laisse beaucoup à désirer- Comment pourrait- 
on remplacer cet air confiné par une atmosphère .plus piire,^ modérer 
des températures excessives, assécher complètement les bas-fohdsj du 
navire et expulser au dehors les produits miasmatiquesr sans cesse- en 
formation? Le problème, est. résolu despuis,long-temps, 11, faudrait, dit 
M. Je docteur Le Roy 4e Méricourt, dans une notice sur les progr^s46 
l’hygiène navale, que le mvire respirât ^omme un. organisme vivant, - , . 

Déjà dans son Traité4’hygiène navale-, qui dans lamariae de guerre 
jouit au plus juste titre d’une notoriété telle que cet cuvrage, devenu clas¬ 
sique., est le vade-mecum du médecin et deJ’officier, M. le professeur 
Fonssagrives avait exposé largement fouS' les bénéfices d’une ventilation 
énergique. Il en proposait les moyens eu résolvant les principaux 
problèmes de la ventilation à bord, et enfin, affirmait saeroyqnce^ 
-1 exécution, d une. idée qui s’imposait d’eile-même par son utilité incon¬ 
testable. , - ^ 

.,:_:Ün de rioscollègues, M^Ie docteur Deschamps ( 1 ), dans une étude çécente 
-sur kjventilation forcée abord des transports-bopitaux, ne signalé qu’un 


Deschamps,’ Be la' ventilation forêée-à-bord d^^tFaîiSpoîi;s.ihôpi{aüX: (Baî4s. 
Tbèse^dfr72). rom ^ >^ 0 'fq ?" ^gf .. 
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seul essiai sérieux tenté avec succès, du reste, sur le transport-écurie 
VAilier, mais non renouvelé, à sa connaissance, sur d’autres bâtiments. 

Se basant sur les conditions fondamentales établies par M. le profes¬ 
seur Fonssagrives au sujet des appareils thermo-ventilateurs, il propose 
l’adoption du système du docteur Van Hecke, en modifiant par son adap¬ 
tation au navire la disposition qu’il présente dans les hôpitaux Beaujon 
et Necker, où il a été adopté. Cet appareil agirait par pulsion, ce qui 
parait aujourd’hui le mode le plus avantageux, ne gênerait en rien la 
.manœuvre, l arrimage, la marche du navire, et ne causerait pas un 
encombrement réel ( 60 mètres cubes facilement placés dans des endroits 
non utilisés). Cet appareil pourrait fournir de 20 à 30 mètres cubes 
d air par heure et par passager, pourrait au besoin limiter la ventilation 
dans telle ou telle partie du navire, et enfin pourrait en même temps ser¬ 
vir de moyen de chauffage. 

Nous n insisterons pas davantage sur ce sujet. L'adoption d’appareils 
thermo-ventilateurs énergiques nous paraît devoir réaliser un progrès 
considérable ; elle se rattache, du reste, à l’idée plus vaste de la ventila¬ 
tion génémlisée sur tous les bâtiments de la flotte, surtout sur les navires 
encombrés. Espérons que l’hygiène navale ne tardera pas à gagner sur 
ce point autant que sur les autres où ses progrès sont incontestables. 


De l’Hôpital. 

L’hôpital est situé sur la partie avant de là batterie, dont il est séparé 
par une cloison en, planches. A l’origine, cet hôpital était commun au 
personne i re et aux transportés ; de là, de nombreux inconvénients dont 
le P us grand était l’insuffisance du local. En effet, c’est à peine si l’hô- 
pitd de k pouvait contenir six lits dressés; on était alors obligé 

e dire établir des lits supplémentaires dans un des compartiments delà 
a erie. Les malades ainsi couchés étaient soumis à l’aération de la batte- 
bSim^t ^ ™ l’hygiène générale du 

s d air, exerçant le plus souvent une influence fâcheuse 
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sur la marche de la maladie. Sur la frégate VIphigénie^ on avait suppléé 
à 1 insuffisance du nombre de lits en suspendant des hamacs dans l’hô¬ 
pital ; il résultait de cette mesure un encombrement tout-à-fait en dispro¬ 
portion avec l'étendue du local, une confusion extrême dans le service 
hospitalier. Sur plusieurs bâtiments, l’hospitalisation des malades a déjà 
reçu 1 amélioration suivante : l’état-major a été logé sur le pont sous la 
dunette, et le grand carré-arrière a été converti en hôpital, destiné à 
I équipage et aux passagers; l’hôpital-avant a été exclusivement réservé 
aux transportés. On a ainsi paré à l’insuffisance du local et en niême 
temps évité une confusion des plus fâcheuses. Il est donc à désirer que 
cette mesure soit appliquée aux autres bâtiments. - 

Des Vêtements. 

Chaque transporté reçoit au départ : trois chemises, deux pantalons, 
une blouse en toile ; un bonnet, une chemise, un pantalon, deux paires 
de bas en laine, une paire de souliers. M. Normand constate rutilité d’un 
chapeau de paille et l’insuffisance absolue des vêtements de laine pour les 
vieillards et les Algériens. On peut, nous le croyons du moins, étendre 
cette insuffisance à tous les transportés en général ; ils ont beaucoup A 
souffrir du froid et de l’humidité, lorsque la traversée se prolonge sous 
de basses latitudes. 

De rAlimentation. 

L’alimentation n’offre pas de considérations spéciales, la ration du 
transporté étant identique à celle du matelot, sauf l’abaissement de la 
ration de vin (26 centilitres au lieu de 43) et la suppression de l’eau-de- 
vie. Elle diffère de celle du bagne par l’introduction d’une quantité no¬ 
table de chair musculaire ou de substances grasses, par la diminution 
des substances féculentes et de la quantité de vin. 
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RATION DU CONDAMNÉ 

AU TRAVAIL 

A BORD 

Pain frais. .. . . . . 

917 grammes 

750 grammes 

Fromage. . . . . . . . 

30 


Légumes secs. . . . . 

120 

60 

Vin. . . . ... . .. . 

48 centilitres 

24 centilitres 

Huile d’olives. . . . 

4,90 grammes 

8 grammes 

Sel. . . . . . . . . . . 

10 » 

24 » 

Viande de bœuf, dé 
conserve ou lard salé 


200 ou 225 gram. 


L’hôpital du bord joyit d’ufl approyisionnement de vivres spéciaux, 
outre tQptes les denrées qui entrent dans la ration du matelot. Cette me¬ 
sure permet au médecin de faire .suivre aux malades un régime alimen¬ 
taire convenable. Cet approvisionnement consiste principalement : en 
bouillon .conservé (Eætractum LiebigJ, —conserves de bœuf, de mouton, 
de volaille, —œufs,—julienne sèche et Julienne en boîtes, — lait 
conservé,--pruneaux et confitures diverses, — vins (bordeaux, ma- 
laga). En outre, à chaque relâche, sur une note fournie par le médecin, 
le, bord achète des vivres frais, dontle détail varie suivant les productions 
du pays. Il est inutile d’insister sur ce point, pour démontrer l’avantage 
que, retirent de la relâche les malades en traitement à l’hôpital du 
bord. 

Des principales maladies observées. 

Nous n’avoDS poitit ici l’intention d’empiéter sur le domaine patho¬ 
logique ; mais, si l’on considère que les bâtiments affectés à la 
transportation sont à la fois et navires et prisons , on conçoit 
aisément, que sous l’influence de ce double rôle, les manifestations mor¬ 
bides doivent revêtir un cachet spécial et en harmonie avec les lois de 
l’hygiène qui président à ce genre de navigation. Les nombreuses varia¬ 
tions climatériques nécessairement éprouvées dans ces longues traver¬ 
sées jouent également un rôle important au point de vue de la production 
et de la marche des maladies. Nous allons passer successivement en 
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revue et avec rapidité les principaux groupes d'affections, en essayant 
d établir leurs rapports avec Fhy^iène du J)âtiment. , ^ 

Les malddibé du tube sont généralement rémarqüablés par leur 

fréquence. M. Norm^d, sur un personnel 4e 400 transj^ortes, a çompté 
79 entérites, dont 5.6 étaient des entérites catarrhales simples et 23 des 
affections offrant, des;caractères d’une gravité rendue exceptionndie par 
la situation propre du genre des .malades. Ajoutons, que sur ces 400 
transportés, 125 étaient Algériens, et ont fourni 37 cas sur les 79 que 
nous venons de citer. Les catarrhes simples du Huhe digestif se sont 
principalement montrés lors des variations de température, pendant les 
fortes chaleurs, où les sudations exagérées, lès démangeaisons insuppor- 
tahles dues aux bourbouilles tropicùsj, l’insomnie, ranôrexie ve¬ 

naient composer le cortège précurseur de ces affections. Les' entérites 
graves se sont produites dans les climats froids et humides. Trois hommes 
ont succombé à des entérites ulcéreuses participant de la nature gan¬ 
gréneuse de ces affections qui semblënt inhérentes à la misère des ba¬ 
gnes. Ces affections intestinales ont souvent reconnu pour causes essen¬ 
tiellement prédisposa^ntes des dyssenteries antérieures et enfin la rétention 
prolongée des matières stercorales. La constipation, qui est une des pre¬ 
mières misères de la vie nautique, redouble de fréquence et d’intensitépour 
ces hommes, dont la vie est devenue aussi sédentaire que possible. Ajou¬ 
tons à cela la difficulté matérielle de satisfaire à ce genre de besoins, et 
nous trouverons à ce fait, banal en apparence, une importance indiscu¬ 
table en matière d’hygiène. Dans tous les convois, les inaladies de ce 
groupe n’atteignent pas une fréquence et une gravité aussi intenses; car, 
dans les chiffres cités plus haut, une très-large part revient aux Algé- 
l’isns. Néanipoins, il n’est guère de voyage de transport qui n’accuse quel¬ 
ques décès causés pardes affections de cette nature. Ainsi, sur la Néréide 
(1870-1871), dans un voyage effectué dans les conditions les plus heu- 
reups, le seul décès mentionné par la statistique est dû à une entérite. 
Dans un dernier convoi de la Sybille (1871), M. le docteur Jubelin signale 
un décès causé par une entérite consécutive à une ancienne dyssenterie, 
contractée dans un séjour antérieur à Cayenne. 


3 
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Le nombre des maladies des organes respiratoires signalé par M. Nor¬ 
mand n’est pas moins remarquable comme fréquence de ces affections • 
mais il faut compter, que sur 400 condamnés, il y avait 125 Algériens 
qui ont fourni 41 cas sur 86, et 6 décès sur 8. Il y a donc lieu d’espérer 
de meilleurs résultats sur les convois composés exclusivement d’Euro¬ 
péens, comme rexpérience l’a fait constater depuis. Le passage et le sé¬ 
jour dans les parages froids et humides devaient nécessairement être une 
cause de production et d’aggravation de ces affections. Cependant, il faut 
constater en passant un certain nombre de pneumonies franches, de tu¬ 
berculoses à marche rapide, survenant sous les chaleurs équatoriales, 
chez des hommes d’une débilitation générale très-marquée. 

Nous glisserons sur quelques maladies sans fréquence et sans gravité 
bien accusées, qui présentent cependant des connexions intimes avec les 
circonstances de la traversée et l’hygiène propre du bâtiment. Telles sont 
les affections rhumatismales, en rapport avec les variations climatériques 
les cas de fièvre intermittente, sans antécédents paludéens, et dont l’ori- 
gine remonte incontestablement au méphitisme de la cale. 

Nous arriverons enfin au scorbut, qui, à bord de ces bâtiments, est 
I affection ayant le plus de tendance à se généraliser, si elle n’atteint pas 
ori^maii^ment des proportions d’une gravité extrême. Dans les circon- 
rtances^hab.tuelles de la vie maritime, l’hygiène n’a pu parvenir à faire 
disparaître ^entièrement la production d’une maladie qui semble fatale- 
ment enehainee à_l existence de l’homme de mer. 11 n’est donc pas éton- 

fois il r ™ ^“bit à la 

fois les exigences de la vie maritime et les rigueurs de la réclusion Si 
alctr" ta P"'' 'î'-l'ï^s-unsdes.bâtiments 

affûtes a la transportation, nous pourrons enregistrer les résultats siii- 
Sÿètïfc {1866 et 1867). — Dans 

teur Normand a observé sur xtot suoceâsifs , M. le doc, 

descorbutbien confirmé IesAfoér’ it 

proponionhellement à itr „ m f Tlust tu ' ’ 

.nan, parmi les casde scorbut,esp£etiï:-i:i^^^^ 



par des maladies antérieures ; et ensuite , un même nombre de 22 a été 
frappé par des affections consécutives des organes respiratoires ou abdo¬ 
minaux. : ^ . 

Néréide (1870-71). —Dans un convoi comprenant seulement 175 trans¬ 
portés avec un équipage et des passagers relativement peu nombreux 
les résultats obtenus ont été des plus heureux. La statistique accusé seu¬ 
lement 10 cas de scnraut confirmé , mais d’un autre côté, nous trouvons 
le chiffre 42 sous la simple dénomination de stomatites et de gingivites. 
Si nos investigations, forcément incomplètes, ne nous permettent pas de 
poser une affirmation, nous pouvons cependant supposer une certaine^ 
relation entre le scorbut et ces dernières affections. Mais, en tout cas , le 
scorbut a dû revêtir un caractère bénin, en rapport avec l’état sariitaire 
satisfaisant de ce Convoi,qui ne compte qu’un seul décès, dû à un homme 
âgé , ayant succombé à une entérite. 

SyUlle {1871) . — Dans cette campagne, le scorbut a sévi avec une 
grande rigueur. Sur 200 transportés, on en comptait 120 en traitement 
à la fin de la traversée, et dans les premiers jours de l’arrivée , le chiffre 
des entrées à l’hôpital du Pénitencier-dépôt de l’ile Nou monta à 140. 
Dénombré des décès imputables au scorbut fut de 8 sur II. 

Nous ne multiplierons pas les citations. Ces simples, exemples nous 
paraissent suffisants ; ils établissent sans aucun doute que le scorbut est 
un élément qui ne peut manquer à la pathologie des transportés pendant 
ces longues traversées. Nous exposerons , dans la seconde partie de ce 
travail, combien son influence est tenace et durable, qu’elle pèse fatale¬ 
ment sur les affections consécutives, et constitue un des plus grands 
obstacles à raccliraatement du transporté. Ces fatales conséquences se 
trouvent signalées dans la thèse de M. Normand, et l’expérience est 
venue confirmer ces justes prévisions. 

Si, rapidement, nous jetons un coiip-d’œil sur l’étiologie du scorbut-, 
nous la trouverons dans 1 ensemble des conditions hygiéniques qui régis¬ 
sent l’existehce à bord des transportés. 

En premier lieu, la composition du convoi paraît avoir la plus grande 
importance. Dans le dernier voyage de la Sybille (1 8 71), dont nous 
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établissions tout-à-l’lieure le bilan désastreux, M. le docteur Jubelin se 
plaint énergicjuement de la composition défectueuse de ce convoi, compose 
en grande partie d’hommes usés , soit par l’âge, soit par les maladies : 
9 des transportés sortaient à peine de l’hôpital du bagne, où ils avaient 
été traités pour le scorbut, et sur les 8 scorbutiques décédés, tous, à part 
un seul , avaient dépassé l’âge de 45 ans. 

Nous avons établi antérieurement le rôle que joue la longueur de la 
traversée dans la production progressive des maladies, en général ; pour 
le scorbut en particulier , son évidence est non moins reconnue , comme 
le fait voir la statistique de M. Jubelin. Ainsi, pendant les deux premiers 
mois, on compte 11 scorbutiques en traitement, 24 pendant le troisième 
et le quatrième mois, 56 pendant le cinquième et 120 dans les derniers 


jours de la traversée. Remarquons également que la longueur de ce 
voyage dépasse la durée habituelle. 

^ Le séjour dans les parages froids et humides est signalé, par tous les 
médecins de ces bâtiments, comme ayant été une des causes les plus 
intenses de. scorbut. C’est au moment où le navire double le Sud de 
1 Australie, que s accuse la grande augmentation dans le nombre des 
scorbutiques et la période des décès. C’est, en effet, à ce moment, que 
les ligueurs .climatériques viennent s’ajouter à la longueur d’une traversée 
qui touché à son terme, que le mauvais temps oblige souvent à fermer les 
ouvertures, augmentant ainsi l’action fatale de l’encombrement et de l’air 


confiné. Les transportés alors épuisés par les fatigues et la monotonie de la 
na^âïîbn ,mvénfpriérïïiaîŒs 7 îi^ 
lMueuGe;du:froid,v^ugmenter cette paresse musculaire invincible que 
n0im.avOns :déjà signalée.^^^ se joindre la tor¬ 

peur morale , et sous l’influence de cet ensemble de causes dépressives 
l’envahissement du scorbut ne rencontre plus aucune résistance. 

T/alimentation a aussi sa part dans l’étiologie du scorbut. Cependant 
li ne faut pas rejeter sur les salaisons une influence qui appartient à 
d autres conditions. Le porc salé est la seule conserve de ce genre qui se 
delivre à bord et encore avec une réserve extrême ; les Algériens qui 
refusaient cet aliment, étaient loin d’être à l’abride l’affection scorbutique. 
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Nul doute que si dans ralimentation on pouvait introduire des fruits, 
des légumes frais, on ne vînt à réduire considérablement la fréquence et 
l’intensité des manifestations scorbutiques, si l’on considère les effets 
excellents que l’on retire de leur emploi chez les hommes dqà en traite¬ 
ment ; mais la vie maritime présente des impossibilités avec lesquelles il 
faut savoir transiger. L’usage du jus de citron {limon juicë) a déjà pro¬ 
duit comme prophylactique des résultats remarquables, et les médecins 
de la marine ne manquent jamais de faire usage de cét auxiliaire préi 
cieux (1). Enfin , la ventilation du navire trouve encore ici une place im¬ 
portante: outre ses avantages généraux, un thermo-ventilateur permet^' 
trait de modifier les températures froides et humides qui activent la 
marche du scorbut. 

En résumé , on voit que la prophylaxie du scorbut se trouve surtout 
dans l’amélioration de l’ensemble complexe des conditions hygiéniques 
que nous avons examinées séparément, et que malheiireusemeht les 
exigences et les difficultés de la navigation empêchent souvent de rem¬ 
plir en totalité ou de concilier entre elles. Mais les obstacles ne doivent 
pas être une cause de découragement, et les médecins navigants ne 
cesseront de persévérer dans la voie que la tradition leur a tracée. Si 
chaque effort n’a pas été couronné par un succès , si le progrès a marché 
avec lenteur et difficulté , ce sera pour eux une raison de plus de redou¬ 
bler d’activité et de travail. 


(1) Le bi-oxalate: de potasse a été, il y a peu d’années, introduit dans les pharnia- 
çies des navires de guerre, comme anti-scorbutique. Nous n’avons pas d’observa¬ 
tions concernant son emploi comme agent préventif. Sur la Néréide, M. Madon dit 
en avoir retiré de bons résultats dans le traitement des scorbutiques, à la dose de 
15à 20 centigrammes. Nous ne pouvons, malgré cela, nous'empêcher de considérer 
ce médicament comme un ânti-^scorbutique douteux et d’un maniement difficile. 


DEUXIÈME PARTIE, 

pu SÉJO-ÜR DANS LA COLONIE. 

Nous n’entreprendrons pas ici ppe éiude sur la INouvelle-Çalédon^,. 
enYisà|ée.dans son en^ a déjà été^ longuement traité par , 

plusieurs auteurs, et nous ferait sortir du cadre que nous nous sommes, 
tracé. Parmi le§ difPérents ouyrages ayant trait à laP^ouvelle-Calédonie (l), 
nous citerons volontiers l’article du Dictionnaire encyclopédique des 
sciences médicales^ dû à la plume de MM. Le Roy de Méricourt et y. de ! 
Rochas. Cette article nous a paru une. notice précise et, exacte, dans 
laquelle occupe une place remarquable le résumé des observations météo¬ 
rologiques recueillies par notre collègue et ami, le docteur HeckeL 
Comme complément de ce travail, nous citerons également la thèse pré¬ 
sentée dpnièrement à la faculté de Montpellier par un de nos collègues, : 
M. le docteur Kermorgant (Considérations sur l’hygiène en Nouvelle^ 
Calédonie). 

Laissant donc de côté toute vue d’ensemble, nous examinerons suc¬ 
cessivement les différents établissements pénitentiaires (îleNou, Kanala,, 
Bourrai), les diverses conditions que présentent les, détachements où. 
cainpements, et l’engagement des transportés chez les colons. 


(1) Lacroix. Campagnes duCatinat;Thèse de Paris, 1857.-Vinson (E ) Éléments 
d'une,tpRograpfe^^ la,Nouvelle-Calédonie et de file des Pins ■’ Thèse de 
Paa%,^». ^-fetrouzier (P.;X,),,Noüce historique, ethnographique ùt physique 
sur la Nouvelle-Caledome, ^n Revue, coloniale et algérienne, 1860. - Vi^Ld et 
Deplanche, Essais sur la Nouvelle-Calédonie, m Revue, maritime et coloniale, 1862 . 
- Archives de médecine navale, T. IV, 1866. - Rochas (V. de), Topographie hygié- 

l)lif P«ticulièrementé Nomn^^sT 
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I. Péniteneler-dépôt de l’île .üoa. 

L lie Nou ou Dubouzet, est située sur la côte Ouest de la Nouvelle- 
Calédonie, vis à-vis le chef-lieu (Nouméa) dont elle contribue à fermer la 
rade au Nord et à l’Ouest. Elle est de forme allongée, sinueuse, d’une 
étendue de trois milles environ, montagneuse, d’un aspect qui rappelle 
celui de la presqu’île de TVouméa, mais cependant un peu plus boisée 
que cette dernière. ' " -- 

C’est dans cette île, sur la partie de la côte qui regarde Nouméa qu^est 
éta;bli le Pénitencier-dépôt, c’est-à-dire le principal établissement de là 
transportation. Le Pénitencier-dépôt est un point de çenfrarisàtion admi-l 
nistrative; c’est là que convergent les convois arrivant dé France, lés' 
transportés renvoyés des détachements ou autres éta,blissementsq)ëni- 
tentiaires, les ouvriers exerçanttmé profession spéciale mise au service' 
ues divers ateliers de fabrication, enfin les malades et ceux que l’âge ou 
les infirmités ne permettent plus d’employer à des travaux actifs. Cet éta-' 
blissement est donc considérable (1), car il est lé cèhtre de tous les mou¬ 
vements de 1 administration pénitentiaire. Il est constitué par un grand 
nombre de constructions diverses, groupées autour des cases servant de 
logement aux transportés. L’ensemble de ces constructions constitue le 
camp dont les transportés ne doivent pas franchir les limites. En dehors 
du camp, se trouvent aujourd’hui lès lo^mehts des officiérs, l’hôpital, 

un_e_vacherie, mnaierme dirigée par- un -agent de eulture. .- - - 

Logement des Transportés. 

Ces constructions, que l’on a baptisées du nom de cases/sont situées 
sur deux alignements parallèles et constituent deux groupes distincts 
établis en amphithéâtre à cause de l’inclinaison du terrain. Le premier 
groupe est élevé de 3 mètres au-dessus du niveau moyen des marais, et 
le second de 7 mètres 80 centimètres. Ce dernier groupe, situé à 27 mètres 


(î)îl contenait en fin 187d plus de mille transportés. La colonie contenait en tôut 
2,735 transportés, dont 2,461 en cours de peine et 276 libérés eà surveillance.'On 
comptait encore 205arabes. 




du premier, est adossé à la montagne dont il est séparé par une tranchée 
assez profonde. L’axe de parallélisme des deux groupes est orienté Nord et 
Sud, à peu de chose près, de sorte que rétablissement fait face à l’Est, 
regarde la mer dont il est séparé par une distance de 40 mètres, et reçoit 
presque normalement les vents de Sud-Est qui régnent généralement 
dans la localité. 

Ces cases sont en maçonnerie (pierres de taille) ; elles sont formées par 
l’accolement de deux compartiments au moyen d’un mur commun. Ainsi 
chaque case se compose de deux demi-cases accolées, n’ayant entre elles 
aucune ouverture de communication. Chacune de ces demi-cases a 
20 mètres de long sur une largeur de 6 mètres 75 centimètres, et est des¬ 
tinée à loger 50 transportés. Le couchage a lieu dans des hamacs garnis 
d’une couverture et suspendus environ àun mètre du sol. Dans la journée, 
le hamac est roulé et placé, ainsi que le sac à effets, sur une étagère des¬ 
tinée à cet usage. Les transportés sont enfermés dans leur logement à 
l’heure du coucher du soleil; mais ils peuvent y prendre leurs repas et 
y passer les heures de repos. 

Ces cases ont du etre 1 objet de modifications essentielles; car, avec un 
cubage insuffisant, elles présentaient une aération des plus défectueuses. 
Chaque demi-case ne disposait que de six ouvertures étroites (0“,80 sur 
0“,60) dont une sur le pignon et les, cinq autres sur la longue muraille 
extérieure. Si l’on se rapporte à l’orientation signalée plus haut, ainsi qu’à 
la direction des vents généraux, on voit, que sur les ouvertures d’une 
case, celles des pignons, et seulement les premières de la paroi regardant 
1 Est reçoivent 1 effort de la brise. Ainsi donc : aération incomplète pour 
la demi-case regardant l’Est, et aération presque nulle pour la demi-case 
correspondante. Le mur commun devant rester plein pour des causes de 
discipline intérieure, il ne peut s’établir aucun courant d’air entre les 
deux compartiments. La toiture en bardeau (petites planchettes de bois 
imbriquées) laissait bien des-interstices donnant accès à l’air extérieur 
mais.c^étaitlà une^oie insuffisante. En outre de cette disposition défec¬ 
tueuse, .on-avait adossé à l’extrémité de chaque demi-case une petite 
maçonnerie cylindrique pourvue d’une toiture en chapiteau et percée 
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seulement d une petite ouverture, dans laquelle se plaçaient des bâilles 
d aisances, dont le nettoyage ne pouvait se faire que le naat in. Aussi, dans 
les nuits étouffantes de la saison chaude, alors que tout souffle de brise 
avait disparu, au méphitisme de l’air confiné venaiéHt se joindto les 
émanations'délétères des bâilles d’aisancee ; le fiers postérieur du loge¬ 
ment devenait alors âbsolumént inhabitable. Êet état de cbosès a été 
modifié de la manière suivante : on a pratiqué au centre de la toiture une' 
ouverture assez large, surmontée d’un belvédère dont lés parois sobt à 
jours ; on a reculé au dehors, à plusieurs mètres des casés, l’inslallation ^ 
des bâilles d’aisances,' et enfin on a réduit à 40 le nombre des babitants 
de chaque demi-case. _ _ 

Travaux. 

La somme de travail exigée pour chaque transporté est de huit 
heures par jour : quatre heures le matin {6 à 10 heures), et quatre- 
heures le soir (1 à d heureé) . Dans la saison chaudei on recule d’une- 
demi-heure la reprise du travail dans l’après-midi. Ces travaux consis¬ 
tent généralement en travaux de terrassements, de constructions, de dé¬ 
frichements. Ce sont les plus pénibles, mais ils ne paraissent pas devoir 
excéder la limite de ce que l’on doit attendre d’un homme valide. Le 
reste est occupé suivant des professions exercées antérieurement, tail¬ 
leurs, cordonniers, forgerons, charpentiers, etc.: ils trouvent dans leur 
industrie une occupation moins pénible^ en harmonie avec leurs goûts et 
leurs habitudes, et leur procurant en outre un petit salaire. 

Quant aux, transportés reconnus par le médecin inaptes à accomplir 
les travaux ordinaires, ils sont placés dans une secondé catégorie, dite 
celle des travaux légers. Ces travaux de nature variable n’exigent jamais 
qu’une faible somme de fatigues. Ils servent à ne pas laisser ces hommes 
dans 1 oisiveté:, tout en permettant de ne pas distraire les hommes 
valides des travaux de force. 

Le dimanche est naturellement consacré au repos. . 

Le samedi, les travaux cessent après la matinée ; la journée est em¬ 
ployée à l’entretien delà propreté du corps et des vêtements. Cette partie de. 

4 : - 


l’hygiène des transportés laisse souvent beaucoup à désirer. Le trans¬ 
porté se présente le dimanche matin à l’inspection dans une tenue irré¬ 
prochable ; mais, dans la semaine, beaucoup négligent des oblutions cor¬ 
porelles indispensables dans un pays chaud, où il est de toute utilité d’en¬ 
tretenir les fonctions de la peau. A cet effet, en dehors des soins de 
propreté ordinaires sur lesquels on a appelé la vigilance des surveillants, 
des baignades fréquentes ont dû être établies dans la saison favorable. 

Régime disciplinaire. 

En mettant le pied sur le sol Néo-Calédonien, le condamné aux 
travaux forcés prend le nom d’ouvrier de la transportation. En général, 
il se montre fort jaloux de ce nouveau titre, mais sa conduite est 
loin de toujours légitimer les prétentions de son amour-propre. Sur 
un établissement pénitentiaire, une discipline sévère est indispensable 
pour éviter des'désordres qui nécessiteraient ensuite une répression rigou¬ 
reuse. Les transportés sont divisés en quatre classes établies d’après leur 
bonne conduite et leur aptitude au travail. Il y a donc, dans le passage 
d’une catégorie à une autre, soit punition, soit récompense, suivant le cas, 
qt en outre de l’effet de moral, une certaine importance au point de vue 
d un recours en grâce, d’une libération anticipée. La quatrième classe 
esLlogée à part et isolée des autres, autant que les exigences de la vie 
commune du pénitencier peuvent le comporter. Excellente mesure qui 
permet de soüsfraire la masse au contact d’hommes incorrigibles et 
vicieux par émulation. Enfin, dans la quatrième classe, les transportés 
peuvent être condamnés à porter la chaîne ou la double chaîne pendant 
un temps déterminé; en dernier ressort, ils sont envoyés au pénitencier 
de Kanala, dont nous aurons occasion de parler plus loin. 

Quant aux moyens de répression sévères et immédiats, ce sont le cachot 
et la bastonnade. Les cachots sont de petites cellules faiblement éclairées 
par une petite oinertme et ne présentant aucune considération parlicu- 
^ castes où l’on enferme plusieurs coridam- 

nés à la fois, te régime ahmentaire est celui de l’établissement, sauf le 
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yin et Teau-de-vie; quelquefois ralimentation est réduite au pain et à 
l’eau. Lorsque le séjour au cachot se prolonge, le transporté sort anémié , 
scorbutique et doit entrer , à rlippitaî. Il est rare que ce séjour puisse 
excéder un mois sans incouYénients grayes. Quant à la bastonnade, quelle 
que soit notre répugnance pour les châtiments corporels.qui abaissent le 
caractère de l’homme et ne constituent pas une répression salutaire, nous 
ne pouvons cependant nous empêcher de constater, qu’au point de vue 
hygiénique , elle n’amène pas les résultats fâcheux du cachot; que 
lui substituer de régime cellulaire, ce serait lancer une yéritable.con¬ 
damnation à mort pour certaines natures rebelles. Du reste, le mot bas¬ 
tonnade est impropre ; cette punition consiste en une flagellation appli¬ 
quée sur la région fessière ; le nombre des coups donnés ne dépasse pas 
généralement 25 à.30 dans une meme séance et, dans ces cas, n occa¬ 
sionne que des excoriations sans gravité. Enfin, cette punition n’est 
appliquée qu’avec de grandes réserves commandées par la nature du 
délit, par laconduite antérieure, par l’état de santé, et ne peut être infli¬ 
gée sans l’assentiment d’une autorité supérieure ou la décision d’un con¬ 
seil de guerre. i î . - . ^ ^ 

: Nous avons déjà parlé, dans la première partie de,ce travail, de l’éfat 
intellectuel et moral des transportés. Les mêmesr renîarques trouvent ici 
leur application,, et.avec d’autant plus de force, que le transporté, délivré 
de la réclusion du bord, peut donner la véritable mesure , des forces dé son 
organisation physique et intellectuelle. 

Les hommes décidés à mériter des encouragements par le travail et la 
bonne conduite font déjà preuve d’une certaine culture niorale, et l’in¬ 
différence en cette matière nç,se rencontre que chez les jSuÿets voués à 
l’ignorance et; à l’a,bêtissement complets, ou bien chez des natures spé- 
eialement rebelles. C’est dans la première de ces deux classes que nous 
trouvons les hommes les plus dispos.és à céder aux influences morbides. 
Sans .ressort, sans résistance, sans, ingéniosité à opposer aux misères de 
leur condition, enclins à la malpropreté et aux passions dégra^autes, ce 
sont des victimes condamnées d’avance. Les bons ouvriers ne trouvent 
pas toujours, dans des aspirations meilleures et dans un entretien corporel 
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plus soigné, une résistance préservatrice suffisante ; outre les chances de 
maladies inhérentes à tous viennent se joindre souvent le décourage¬ 
ment et 1 ennui. Enfin, c est dans la catégorie des natures rébellés que 
nous trouvons l’immunité la plus accusée; on les voit défier les rigueurs 
de la prison, les fatigues et les dangers des travaux les plus pénibles, 
et lorsque à la suite d’une évasion qui leur a fait endurer mille privations 
et mille souffrances, on les voit revenir exténués, sans forces, ils ne tar¬ 
dent pas à recouvrer leur vigueur première, non-seulement pour subir 
la peine qu ils ont encourue, mais encore pour recommencer leurs vaines 
tentatives. 

Instruire et moraliser ces àommes égarés serait une tâche séduisante • 
maisles essais tentes jusqu’à présent sont yenus échouer devant la pa- 
resse et 1 indifférence des transportés. Les mots de devoir, d’honneur 

si ,fj P®" î™ des acceptions fort limitées. Ainsi' 

vli n f à une. vie honnête, à l’amour du tra 

i, il feul leur en faire entrevoir les bénéfices matériels. 

Cependant^ une bibliothèque, dont profite un npfft k 
à leur disposition. Le dimanche, ils assistent à un «îp -• 
bré par un aumônier attaché à l’établissement Les A'T 

avec leurs marabouts (on en comnte ni, • \ ^’eiinissent 

aux pratiques de leur religion. Le^esfe du r* ’ 

à méarter des complots chimériques à tr ^ P^s^eté, 

Uvrer aujeu, pour lequel ils montrern en Sra W 

On a du renoncer à leur procurer des passion extrême. 

la musique, etc. Le plus souvent ils nrofif'* rü' 

dessein pour mettre à exécution’ un vol 0^™ n“ ^ 

nous terminerons ce tableau, déjà tron Ion P.™J®‘ d'évasion. Enfin, 

-veille : les transportés se iLÏtS’,7 "i" ‘-P-‘ à 

une des moindres garanties que l’on trouvi d “ 

la securité pourrait être gravement troublée paTd »ù 

et énergiques. ^ des criminels audacieux 
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Vêtements. 

Ils se composent de 3 chemises de coton, 2 pantalons de toile', 2 
vareuses en toile, 1 pantalon en droguet, 1 vareuse en laine, 1 paire 
de souliers, 1 paire de sabots , 1 chapeau de paille. Nous avons pensé 
que la durée de 18 mois, imposée à la vareuse de laine ainsi qu’au 
pantalon de droguet, était exagérée, tout au moins pour'les hommes 
âgés, débilités, pour les Arabes, qui font de ces vêtements un usage plus 
fréquent, et arrivent à n’être couverts que de haillons défiant le raccom¬ 
modage le plus expert. Nous aurions également désiré leur' voir accorder 
une ceinture de laine, telle qu’on en délivrait aux compagnies de disci¬ 
pline, et qui aurait une utilité incontestable dans un pays où les affec¬ 
tions abdominales sont d’une fréquence extrême. • 

Alimentation. 

L’ouvrier de la transportation reçoit une ration quotidienne composée 
ainsi qu’il suit : Tafia : 0 litre 06, ou vin : 0 litre 23 ( un jour l’un, un 
jour l’autre); pain : 750 grammes ; légumes secs : 120 grammes. Sur 
les 7 jours de la semaine, il est donné : 5 jours, 250 gr. viande fraîche ; 
2 jours 180 gr. lard salé. En outre, chaque matin, il est délivré, par 
transporté, 20 gr. de café et 25 gr. de sucre pour le premier repas. 

Quoique les proportions de cette ration soient réduites vis-à-vis de 
celles que l’hygiène a consacrées pour l’homme bien portant, nous n’in¬ 
sisterons ici que sur des observations de détail. La viande fraîche est de 
la viande de bœuf de bonne qualité * de tous les éléments de. la ration, 
c’est celui qui laisse le moins à désirer, ainsi que le café du matin. Le 
vin est en général de qualité satisfaisante, mais il -nous a paru que 6 
centilitres de tafia ne remplaçaient nullement les 23 centilitres de vin les 
jours où cette substitution a Heu. Nous avons même vu, dans un moment 
où les approvisionnements ont fait défaut, la ration réduite à l’eau-de- 
vie, et nous avons pu apprécier le déplorable effet apporté par la sup¬ 
pression d’un liquide tonique et réparateur tel que le vin. Nous pen¬ 
sons donc qu’il y aurait avantage sérieux à accorder une ration quoti¬ 
dienne de vin, et à réserver l’eau-de-vie pour l’acidulage de l’eau. 
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Le pain, dit pain de maïs, est d’une qualité très-inférieure ; il se fa¬ 
brique avec un mélange de farines de froment et de maïs, dans le rap¬ 
port de 9r/r31 Jou mieux,! partie de froment pour 11,44"partie de mais: 
Au point de vue de la quantité absolue des matières azotées, le maïs né 
présente avec le froment qu’une différence minime, puisqu’il en con- 
tient 12,80 7o au lieu de 14; mais la nature de ces matières azotéè'é 
présente des différences importantes. Le blé renferme en moyenne 10 à 
n 7o et lés 12,80 «/o de matières azotées du maïs ne renfer- 

^®tit qu une quantité insignifiante de gluten. Comme cette substance est 
un des éléments essentiels de la panification, il s’ensuit que cette opéra- 
sur k mélange des deux farines est des moins satisfaisantes. 

PP pain de froment de 750 grammes avec un pain de 

011 reconnaît que ce dernier a un volume moitié 
moindre. Le pain, au lieu d’être léger, boursouffïé, offre une texture 
compacte, serrée, légèrement gluante ; il n’offre aucune spongiosité, et, 
13ar suite, est impropre à tremper dans la soupe. Son odeur est fade; il 
se durcit très-rapidement, et de^ient d’une mastication très^difficile 
pour les inâchoires ébranlées. Le pétrissage de ce pain nécessite une 
grande quantité d’eau et un travail pénible. La cuisson est beaucoup 
plus longue que celle du pain de froment. Nous a^ons passé ce pain 
à l’étuve, pour nous assurer de la quantité d’eau qu’il renfermait après 
la cuisson. Sur un kilogramme de pain, nous avons obtenu les résultats 
suivants : . 

'' ^ gr. 

0,300 de croûte renferment-3,880 d’eau o/„, 

* 4,890 » O/;. 

^ > -, 1 pain de maïs » 87,70 d’eau 

Pj-.d’aj.rès Payen, les limites de la quantité d’eau renfermée dans un 
. kilo^l'amrae de pain sont les suivantes : 

- air,.. __ ^^^oûtev.. entre 17 et 27 gr. d’eau. 

40 et 48 » 

Total.... entre 57 et 75 gr. d’eau. 

L’eau renfermée dans le pain do mais est donc en quantité plus consi- 


dérable que ne le veulent les proportions consacrées par l’hygiène. Nous 
remarquerons encore la prédominance de la quantité de croûte, circon¬ 
stance due à la cuisson prolongée qu’exige ce pain. , ... J 

En résumé, ce pain est indigeste et fade, et constitue une préparation 
alimentaire défectueuse. Si des considérations dans lesquelles nous n’a¬ 
vons pas à entrer commandent l’emploi d’un mélange, de farines écono¬ 
mique, nous eussions désiré voir adopter l’emploi d’une certaine quantité 
de pain blanc, dit pain de soupe. Ce désidératum a été rempli en partie; 
on accorde aujourd’hui un supplément de 250 grammes de pain blanc 
aux ouvriers employés aux travaux les plus pénibles, 

Les légumes secs sont souvent durs, rebelles à la cuisson, comme il 
arrive souvent dans la marine pour ce genre de denrées. Sans nous ^arrê¬ 
ter plus long-temps sur ce point, nous constaterons ici l’absence presque 
complète de légumes frais. Les jardins potagers de l’île donnent une ré¬ 
colte insuffisante pour pourvoir à un nombre considérable dé transpor¬ 
tés. Il est donc à désirer de voir donner, une extension plus considérable 
à, la culture maraîchère ; malheureusement, le manque d’eau pour les 
arrosages nous paraît devoir constituer un obstacle insurmontable. 

Les transportés peuvent à leurs frais modifier un peu leur alimentatiom 
Un cantinier est attaché à l’établissement et leur vend différentes denrées 
alimentaires , sur la bonne.qualité desquelles il est veillé, avec soin. Les 
transportés peuvent, en outre , pendant les heures de repos , se livrer à 
la pêche sur les bords de la mer ; c’est même pour plusieurs une source 
d’échange», et par suite , un moyen de varier leur alimentation. 

Eaux. 

L’importance capitale que présente en hygiène la question des eaux^ 
nous a conduit à lui réserver une place spéciale. 

L’île Non toute entière participe de la nature géologique de la presqu’île 
de Nouméa, de laquelle'elle doit avoir été séparée par crevasses, si l’on 
considère que les couches inclinées à Nouméa dans le ^sens de fOuést à 
l’Est, se présentent dans une direction toute contraire dans toûtélffétend'üe 
de nie , c’est-à-dire'^de l’Est à rGuest."Quantà l’ensemble général de la 
constitution géologique, l’îleest formée d’une couche argilo-schisteuse , 
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s’infiltrent dans le sol très-perméable, se chargent des principes solubles 
qu’elles y rencontrent en grande abondance, et que, de son côté, la mer 
trouvant un chemin tout frayé entre les couches dont elle domine l’incli¬ 
naison, vient se mélanger avec les eaux pluviales et en augmente les 
proportions salines. On peut voir, d’après cela , que les puits de l’île 
Nou doivent donner une eau d’autant plus saumâtre que les pluies sont 
plus rares , l’infiltration marine ne cessant de se produire. Pour multi¬ 
plier la surface d’apport des eaux, on a creusé des galeries souterraines 
aboutissant à chaque puits , mais séparées de façon à ce qu’aucun des 
puits ne communique avec les autres. L’expérience a démontré les avan¬ 
tages de ce procédé. Le puits numéro 1 a donné jusqu’à 6,000 litres 
d’eau par jour, à une époque de sécheresse, sans tarir et sans que la 
constitution des eaux ait été sensiblement altérée. _ 

Notre ami, M. le docteur Heckel, alors chef du service pharmaceuti¬ 
que de la Colonie, a bien voulü se charger de l’analysé dé ces eaux. Nous 
reproduisons la principale partie decé travail, dont l’exactitude, contrôlée 
par des contre-épreuves répétées ne laisse rien à désirer. Le procédé 
analytique a été celui de MM . Boutron et Boudet, procédé qui permet de 
doser dans lés eaux les substances salines dont une trop forte propor^ 
tion pourrait rendre l’usage nuisible* 

Aiialÿsé du puits numéro i. — Ce puits est foré à une distance de 17 mètres dû 
bord de la met ^ le sol est a 2 mètres 17 centimètres au-dessus du niveau moyen des 
marées. La profondeur du puits est de4 mètres et celle de la couche d’eau de 1 mètre 
48 centimètres. Il fournit une eau limpide , incolore, inodore, d’une saveur un peu 
alcaline , ne donnant aucun dépôt dans les vases, se troublant légèrement par l’ébul¬ 
lition, et dissolvant assez mal le savon. Sa température est de 24o ; elle se comporte 
comme iLsuit àvéc les réactifs : 

Teinture-deliournesol,...: réaction alcaline. - 

Solution alcoolique de savon,... précipité opalin légèrement grumeleux. 

Eau du ^ troubles légers. _ - . - 

Azotate d’argent,....précipité abondant de chlorure d’argent. 

Chlorure de baryum, .trouble notable. 

Oxalate d’ammoniaque, .précipité sensible. 
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L’h^drotimètre donne les résultats suivants s 

L'îi ;• Degré hydrotimétrique de,l’eau 38»,2 ' 

' Acide carbonique . j-v . .s y *4»,8 . 
(Carbonate de cjtiai^x . llo,2 . 

f et > "Sulfetfr de eh^x ' - ’ ' - 

- de.magiiésiev-^L'■ r : ,; 18 » ^ 
s-iïTfOtal sefô %rrèu#Âïi‘^'" 


' gr.-"' 

w D 024 

== 

== 0,058 ' 

— ' 

‘ 0,398 


,a 9 m i 

.&d9-li;îT. il’:- 

• Le degré'^hydrotiinétrique du chlore est de 62 », ce qui donnai : chlo^rufe de sodjujga 
0 ^ 379 'fflillig^mmes. ." 

Dette eau a-un degré hydrotimétriqueirêsrélevé. Unditrè absorbe 3,^2 gr.. de savon 
pp;qr produire de la mousse. Elle ne peut être considérée comme une bonne eau 
potoble et n’est point propre-au lessivage'.’ L'a grande quantité de c'iilorure de sodium 
qu’elle rerifferme-s’éxplîqùé parlé rapprochement du bord de la^ mer dont elle h’est 
distante que de 17 mètres. ' ‘ - — = . • 

Analyse du puits numéro 2 . - Ce puits-est-situé à 32 mètres'du bord de la mer, 
le sol ^t à 2 mètres 75 centimètres au'-dessus du niveau moyen des marées, sa>ro- 
fondeur est de 6 mètres 35 centimètres et il renferme une colonne d’eau de 4 mètres 
de hauteur. L’eau est daire^^ ^ncolp^p,^,inpdqre^^ d’upe saveur agréable , 

d une température'ap'' 24 »: Èlîè ne dépense ni sels, ni matières organiques'dans les 
vases qui la contiennent, se-,trouble légèrement par Pébullition'et-.làîsse par l’évapo¬ 
ration un résidu très-nppré^blcrÆlle dissout assez mal le sàvoh^^t donne 36 » 
comme degré hydrptiihétriqué. On a.avec les réactifs 

Teinture de tournésol,. réactioadca&e.-^ ^ ; 

''fr * trpqide^aj^ux. j,up , gg,j{ ^ ^ 

189^1 QbJ üŒ' popr la prépédente. ^ , 

% faryiw, , tr<ml)l^frtpoacé . , 

Laoaiyse kydrfltimétriqus fournit les résuhats-sunantS-f 

siîBb e 8 i!iî!)o-- 4 £fi 9 jjp ’’ 

..... 

i!:-i 95 , 8 ^^ 070 '''' 

^«osage* cU*^èonri/tî?., cklorare ='o ifij ‘ 

Celle eau, llmpiae;a-un>o?«9jit;-|^ÿgÿÆ d^^^ 
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r'iV ® oube,.p«.t être cependant classée 

det Z‘ T dé la èiÏÏé-ÿântité 

mage, elle est peu ptopre-du reste au lessivage 

à .«Tw s- - Ce puits est sifa?S IS'-m&ÏÏ de la mer, 

Sa centimètres au-dessnd dtt'niveku moyen des marées. 

ba profondeur est d« 7 mètres 50 centimèp-es ^ota^renfermeu^^^ colonne d'eau de 

d'.mer^- r‘"“f' Ï.Ti“ d^flngoût saumâtre pt 

une température de 22». ËUe ne laissé aucun résidu salin ou organiàurdans dfisi 

t ï“kf O.” “Hîè "éoq 

' I Plintnrfi rlo tmiiayartcc.! , „ , ... A . i 



Eau de cHaux,.trouble”Blanc manifeste.' ^ sî - - t^Krlak- 

Azotate. d’argent,.... précipité caséeux très-abondant. ^. U. 

Chlorure de baryum,., , _.., précipité blanc. , - g s is ^oa si 

d’ammoai^aque,^.. . rjrécipité , ^rouble prononcé 8 sb i ^9 w^tîiû 

fe^analysé hydrotimétrique fournit les résultats suîVantî:"'''^'*^ sb 

as! asjjpi.-^.çj'iO âC'îéÜLTi a.. e ^c^qmsl Ba^b- 

'£fiî| Acide-carbonique sq-^-ierr12 » =" 

• . CarboMte de chaux,,o . 13o^4 ^ , 0’^4g Jaoi nu aoüsi 

Sulfate de chaux. ^ _ 6» = ^ ,0,084 ,3 

— de magnésie. 23» == 0,287 

Total des'..sd&terreux.'..;' - JciQigfi^ efl stiitoièT 

Le dosagé-du’ cbler-e dénne 8Ôa/f^bn&’â-éhlorü?é’t^ 6,8^ ^ 

Il résulte de ces chiffres, que cW-eau déjà'en suspicion par son¥égréîÿdrpti- 
métrique très-élevA-,«renferme ùnn quantité de êarbonate de chadx eï ® chlorure de 
sodium qui la fait bannir'fe tous les usagfô domestiques. Du reste, éepuits-est 
abandonné sur le Pénitencier, et on a renoncé depuis long-tem|fâ"à Mpe u^ge^ de 
l’eau qu’il fournit, même pour le servîce-du locomobile. ‘ ' »■' • 

Nous résumaniq.nousi-soyons que le&-€^tiix 4es puits'numjéru’^C-ëfmi- 
méro 3 sont mauva^, et que^ introduites dans ralimentation^ elles 
doivent avoir d^s effets miisibles^ Le puits nuq^ru^ .seiff^nne une eau 
potable, quôiqiîé.'de qudité inférieure. Sur notre d^ande, ce puits 
avait été réservé^ai^-^usagêi de l’aliinep1ja|i^’àIÏLeïel^^^ de& autres ; 
mais là encore, malgré une surveillance execcée,^|a yigUanee^oa éabena 
contre IfqlifféTence^des.transpoftés qui affectaient j^uvenLdjS'ae vcér daife 
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cette défense qu’une mesure vexatoire. En outre, a des époques de seche- 
resse prolongée, la proportion de sel marin dut dépasser celles données 
plus haut par l’analyse^-car mçjne l’eau du.puits.j^ipn^r^J é.taU dgj^nue 
sensiblement saumâtre au goût .„Quant^aux efîet^, direqt^em^,nt,appréciables 
que peuvent ayoir ces eaux .sur la, santé dep hommps, il qst dtlficil^, |ians le 
-milieu* complote 5 !dje^çondition%;quipr,ésidpnt-,à dHiygiq;^e,,dui^pn.i^ncier- 
- dépôt,’de leur assigner exaçtement^leur parL.T^irt por^Ç^’PÎ^® ,<ï^p p’ek 
^ surtout sur les- afféctions^du |u|?u,digestif q^ii^ elj.es influept daj^ja^ta^e^ no¬ 
tamment sucdes d,iàrr|liée%et lesfd^?sen,feiîies.. En outre^j^^ejtj^e. ea^^^ ^toujours 
chargée d’uneequnnyté:p]us .om moins ^grande de sel iparia.y ne calme ^^as 
la"soif, procure même une snrexcitation.dp,cette-sensaf.ipp qpi amènedes 
hommes à faire des ingestions considérables de cette bpisson ; d^^là^ des 
accidents variés sur lesquels mous n’insist^Qns pas. ,, . , 

L’usage des eaux de,citémeserait préférable. On a . bien pepsé re-. 
--cueillir les eaux pluviales découlant des toitures, mais cet expédient "ne 
-procurait que des.eagx;. colorées par le bois , char.gées de matières orga¬ 
niques, â'Ot en quantité : absolumentIl faudrait alors con. 
'struire de vastes citernes^en^^maconnerm , Myaiî dont Je,xécutipn serkit 
.dispendieuse_etl(m|ueÿ ;et,qui n’aurait, pas encore l’av^tage d’assurer 
fil une provision d^au suffisante; De toutes %ons,,, qn. est donc obligé de 
recourir au foçage de puits,seule£nent,.qn,devra autpt que possible 
J choisir Jes gisements^ dans.^les condi]LiouS;qui dé,coulent des analyses p’ré- 
-scédentes.. Ainsi, ies^t^rajns.-o.à,^qmipe le-silé,x paraissent préfiérablès , 
oqfel’oB doit surtout éviter le^^vmjsinageie la mer païu^me pas.etr^ exposé 
- à l’infiltration marine.. _ ^ ^ 

-Si on_se reporte d’une part, à l’analogie que présenté le soTdel’îïe Nou 
te. avecdes terraias.de Ja presqu’île de Nouméa^^de j’^autp, aux conditions 
.dans- Jesqueilesu^spr,cette presqu’îïe.pqa^teoqyé -les,eaux: de fmeilléure 

quahte,o^mreconnaîteaqpe.c’^sÿur le versantepppo^^ àe l’île que l’on 

' ^^**M^^-PiuH’avaqtageàiorerl^^^ puits^^copinie abendanee el.comme 
qua tee _ eja,^ c^e^ienonqétéi^itepourj, hôpital et d’au^’es dépendances 
m.du:penrtencrer,;Jes «résultats pntparp,,confirmer’ ces Prévi^ons ' ffiais 
nous n’avons pas appris que l’eau de ces'puits ait été l’otoet’d\me 
analyse exacte. ' 



37 

. ' , ' - Hospitalisation. ....SIj' .3 

'"' j.rjL- in'iijm Isa sb îiOLHoqoiq si , sà^nolo'fq 

P|duity' ^ notfë^rfiv’éè'^ans'-M 

DjB àutJpasHkfdèr^à’ îrïoffiffllMéiiSi^ âlv^idpperaenijagièeixi- 

^eaitTacisfdis^sk^^^én^kMdiffieR^HaFM^^IM^y^^ 

^ienfé’Mfe^éfeifl^ qÜÏ^i^sen^ psuiwismm/iu 

^l’"est^?t/n"b^âmènf7'fflt "hôpîtàF^^oŸÎsîlîrè^i fâf Q^fiiétoitiigsilstoiibiiiil 
^^]^uVaiï"cp%teki'fr'IS-Msf é^l^'déféfti^&^%iifeïa^^pfi®tps«JÎhæiil_^^ 

^ oblî|eâlt ^'(ÎB ^c6xï¥î?^à'^fetopoi-’d’nher BS&iïffi.9liÆ&oeiap§tÈ»®lMn 

' iâ^ün hôpitâi'^défîWf'sMib^dfift-ié^ëïi^iëgBiëî^rgte#t siêeld©e5^opJ^^ 
cipe. On agita la qnéétiôïi'db^lktdir §i-f4ip5tal3dèvait'être; éfeàblitsuî:sia 
^^granâB^èTrèfâu^bW-liènrdübiètf/M'éelfë^^ètp^ài-dejv^aÆfaff^ de 
dis BIdîÉieiits ' du Péniténëîep^ipotiBtJwihôpital dd Idltesos- 
'^fbrtatiôn ëtabîr a'^Wünïéa âü¥ài§ - pù :réalî#éf'îdéss-iecasditicaïsî phis^feom- 
“î^pîèflI'de^^ÿWdé Médîck¥^^dè^'MatëfidP^dt^d4nstâllâtiûps4mrses^<Æpndi- 
" ‘%ob^'qîd4î^akmit^^aMtp(§s «^ëè^d-^fâ|tîÉal^Mlitâlpd> éém&Wm ■^lleqjsen 
^'^oiilfe,^iël^*^étaéhëinëâfs^%i^iëôï“d-^dêfa®tjfoumgiï^^mwflsikuè^tbde 
^^mSâteè qtitfde'^pdrâoüîtèî^e FSld'fldd| iîSifôbleïrï^fMa^ ém la 

® p"rox^WùWWan^gê"iriârqiiêPISîâis',^d’üi#lÉfi®eÀt#^giicoasïteâàKïns 
® ^;^mniiklïâtB^dà J'é®àpp^aû¥ïbS¥^ ^fe€9Îfi^f§aih)ft9deâBilr¥e- 

^ 'mènFé1iâbÈ‘l¥^e^Sf^|^%Æ^ féÿ^$%ei®e|fltel^gHïlefdi^ipliaaiceijà3de 
' la' ÉuŸYeilfahtl,^‘dèini plfifcfièi^fepBfiliâlSd'^dÈi fô^ï&‘di$®dnif€®ïeiep>d^ôt. 
Le plan de l’hôpital fut arrêté dans les condition^^d^pius-^-ôiàbiés^ si 
Fdfi^^iîvidâfe'iel ' ¥ës?sïàridès'ëi4èl^dïffiéuPté%4 qiï# Il êèrf^;fcttiMKmï% tou- 
^""^^jlurs"! raiticre^daiK ps^ ^fes^e lèrê^t£^é^ .^Mçlee&iâëétepidn'eipal 
" "'^Lac^olxÿçlfeféShtêf kpfÔîti-^^eÈ^ c^r^-fe^zète^u’il 
n’aviif^lésll dl^âîrdipil'lt^ PéWe^^êt^ ra'Tïilîîômtteâ“îd^ ,è^Éi%)ns 
-{fygiéûi|frés^(fd ’% Mife^BrtJÉmï ^Itij^rd’èûL-feîP^'ft^î^r-eïépÔLaiis- 
sLv. “ Memf d4(>%Ê&âl^/'É^'l(É^i)sèdfep|atre 

" "““pavîlloTiB sepal^i, -snfflÉâôft][mMMë%ié»^Î6^%ii§Ida8^itaËk|3èQntdaant 

2‘bifq as& ôb Dst-'i mq^ csq acoTs'ii bsùü 
.mù&m 
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chacun deux salles consécutives de 20 lits chacune. Ces quatre pavillons 
sont reliés par une galerie cmverte, légèfe construction en bois servant 
aux besoins- du service et de lieu de promenade pour les malades ^p^r-leSt 
temps-piüvieùx. Les dépendances sont établies à l’entour et situées pour 
la-pIupart sous'Té vent (cuisine, buandrie, amphithéâtre, etc.). Cet hôpi- 
tabnst situé en dehors du camp de Fa transportation, sur le boM de la- 
mer,^ mais do l’autre coté dé l’île ; il présente ainsi vis-à-vis de l’établis¬ 
sement pénitentiaire des conditions d’isolement trés-favorables. Son 
orienmtKma^étécâlculéé de manière à^ ce qu’il put profiter autant que 

possible du bénéfice des vénts' géhérâux. 

euant.. aux moyens ' dont disposait l’alimentaireils ont laissé 
bMuconp àdesffer, alors <}u-e fout était provisoire dans le régime hospi- 
; mais aujourd’hui, on peut affirmer ifue les malades de la trans- 
sont aussi bien traités que ceux de l’hôpital militaire de la 

ttp si - Des pnnoip'ales maladies observées. 

de l’éiÆ— l-i'^eméBt-tes marade-s 

de etaWissemeuf. mais encore .ceux des divers détachements extérieurs 
Siuou^^ un coup-d’œil rapide sur le mouvement de la transportation 

la statistique, nous verrons que ces résultats sont dus à un ensemWe 
de conditions insolites et qued’on peut difficilement en conclure une 
loi generale pour la colonie pénitentiaire.' ^ ' 

U date de l’arrivée du premier convoi remonte au mois de mai f884 • 

(197 hommes) a^ive au mois de jJlleU866 et au h iT' 
compte une proportion de 32 «/„ dans les malbies et r2 t"'d'“ ’ 1 “ 

deqes, Cesteaeore un.an après-(juillet 1-867) ÿrfarrive'le'l^'^-'^ 
vou.m^s.ee derniei- est suivi, par d’autres à des Z K 

« mcoutestehl^ <’^PmLk^d’'ufSffi‘'' 

înafioo' ' ifOi - I 
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mmhre. d’^erames dans une localité restreinte, vienaeut alors «e joindre 
> '.autres causes-défavorables. Les convois sont composés d’hommes-peu 
valides i^ur'la plupart, dont un nombre assez considérable d’Africains;' 
ces;'homiHes.n'nt mal supporté la traversée et Iq^scorbut a débilité étran¬ 
gement leur constitution; leur arrivée' a’est plus restreinte à iatbelle 
saison,-ondes voit débarquer au .commencement et dans le courant de .la: 
saison cbaude dont ils vont avoir à supporter toutes les rigueurs>/Aussi, 
au mois-de juillet 1868, deux mois après l’arrivée du îapropor* 

tion était de 85 % pour les maladies et préside 5 % pour les décès. 
Ajoutons qua cette époque, les Africains avaient présenté-une propor¬ 
tion-énorme-dans les cas de maladies et une mortalité de pr^ de 12 
Amsi donc on voit par ces résultats que les trois quarts environ d^s 
transportés avaient dur séjourner plus ou moins long-temps à l’hôpital. Le 
tableau suivant donnera une idée exacte de l’ensemble des faits que 
nous venons d’exposer. 


, DATES,.. 


_0ctQbre.l867. 
Novembre 
' Décefnbfe- '^ 
Janvier 1868'. 
Février 
Mars 
.Ayrib 
'MâT" " 

■ Jum>3 aoiîjsiiio 


EFFECTIF MOYEN 



1020 


- 

11.65^ 


200 


^5. 


1220 ; 

y> , 
- 

1400 


-jTotanx. 


1 ombre des Entrées 1 

__à 

Tbôpital' ■ 1 

îurspéBîis 

itfriiSf 

Total. 

' 66" 

35 

ioi 

60. 

"28 

'-"88- 

.47 

18 

65 

"47 


61 


:i961 ^ 

^128 

69 


,,.96- 

W 

lu 

' ^66' 

.. 84-- 

18 

102 

69' 

26. 

94 

665 

^37 

sër 


NoBrlrre 'des Décès 


‘31 


17 


Èonaq 

nia 


. O. 

. rgï.jo 9t 

é r " 

- :|îiOO 39 
: iél .eifor 

.48, 


Ada din (îe 1 année Î871?- I^.^ituatipa purai§sar£ heureusement modi¬ 
fiée- la-'proportîon des mJadias avait considérablement baissé et'la ' 
moî talite'ctait descendue a 2 % La transportation ayant ‘ franébr ies 
premierfe^ difficult^dè son mstallations-^on pouvait considérer lee résu#^" 
tats obtenus; smon comme definitifs , du moins comme en approchant 
beaucoup. La comparaison avec la Guyane offre des résultats frappants 
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et toat «n faveur de la Nouvelle-Calédonie. La proportion des maladies 
et de la/mortalité y est-un peu plus du double. - ; 

Quant aux Africains, eii particulier, dont aucun âütrc convoi n’a été 
envoyé depuis, la mortalité a également baissé; car, en l’espace de plus 
de trois ans (1.869-70^71), nous trouvons que sur 235, il en est mort 
environ 30 ;-soit_une moyenne de 4 par année. Nous croyons que 
pour les indigtees de l’Algérie, le elimat de la Nouvelle-Calédonie est 

plus favnrAble.que celui de là Ckiyane, quUl n^xérce.pas sur la mortalité 

une influence directe, et qfle la vraie pierre d’acboppement qui est venue 
entraver ^ette partie-^-lar traiisportation, n’est-a que les rigueurs 
d’une traverséelongue et “difficile ~ 

Avant dé passer en revue le détail dés principales maladies observées 
sur le personnel de la transportation, nous exposerons leur ensemble 
dans le tableau suivant, qui correspond aux mêmes époques que celui 
que nous avons donné un peu plus haut. 




FIÈYRE TYPHOÏDE | PHTHISIE PULMON. | DYSSENTERIE. 



■snreotJjY 

‘snaadojBg; 
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Cette maladie est une des plus gràves que I-ôtî' 
rénèbntre-eiï IVeuvelle-Calédonie! Dans Sa thèse inaugurale, riotre côl ' 
lègue Keimiorgârit dit l’at'(ÿi‘r‘' ohBei''Ÿée darfS* différentes localités de l’ile,' 
ôtant 'généraleïnênt caractère' d’iiné- gravité ■éiCéptionnelle ; il'cite 
également Un relevé de'f hôpital de 'Notiméâ; où, =Sür'’54 Üas', on^Compta 
27'Jdécès':'Cé relévé'‘seJreporte'àla même epoque' que nos propi’es ôbser'^ 
vatio^n§; mais nous devons faire' observer ’que'«cette année'(1867-68,'sai^ 
sbh'chaude), les-Cas Se'Sliecédèrent avec une întèbisitéj une insidioslté et 
tineffréq'irence q-ui revêtirent’en'quèlqué sorte le' caractèreépidéifiiqiievlà 
maladie débuta parde' Pénitenci‘€â’-dépôt,'eut son maximum en novembre, 
avec recrudescence en janvier ; sur 34 cas, on compta 16 décès.Nbu- 
méa;‘ce fut en février et mars que l’affection atteignit son apogée.-' Le- 
'F/ew/^î^sivenait d’arriver, après une traversée de’plus»de trois m6is, ef- 
-fecAüée^sans'‘relâche','4l>'-appôrtaitVdans, la colonie, en pleine saison 


chaude^-dèftxwmpagnies de jeunes soldats, ^chez. lesquels la fièvre tyr 
phoide-tfoîwâbim'. tefraïb- 'admirablement prépare par les fatigue^ de la 
-travtaée ét'yiîiffuencelà'cb'nstitutiôn médicale. * ^^ : 


isamthisie iputmhmiml des maladies sur lesquelles; l’admi- 

iffistrationîarappelé-d’attentiôfï du médeêàinetrdbmandé- déA chiffres parfci- 
‘ehl]ersvdansela-'.?etaMètîqüeri/£fe payssneaparaît pas avoir une influence 
Sféeiaie^fearfîla^prodhetlbtf dé cetter^maladiel bes^CanaquéS-en sontfré- 
-qnemmeHt€btte1fili,liia}sfôaiâ: danaé .à ee_ fait .des causes parüculières, 
itfcnt fl^s tiCavôüs^'plas ù-nolis bèCupecicifêtrÉpiirsemblent devoir exclure 

da:e«®^raisonSebtreAcs transportéè^et^lésnhdigènes:#oug^croyon^ 

-vbibiavâîïcêr;ique,dansoles ‘da^rdecphthisie 'acqiiissAe climat exereèctme :in- 
-fltféice hMive'kir E;marche--del la iftaJadie;jNo3js-vnÿon6 .que; :qhez.l^ 

- Arabèsî notamnaeat, (^tejâffectiomdomine'dans lestcausCsdedécès. : ' 0 » 
s6ri4)^^^^%tmWi-4ê;Çètteaffeetionp;eBdémiqiierfin';N^^^ 

fCetlè^woée mostrélfe^phîâfréqiiemment.^ aneanservéHong^temps un 
^eafaàer-e'deïbénigmt^ 4 ^^^^^ aujourd’hui *.îles 

-cmapKeMfonssgllh^atiténêuppjjj^^^^ 

mî fi^traîné une términaisomfâtaleijSur 

le^^m eas-qkernors avonshelevés, .on «e.con|pte.que.-7aécèsq.ff,.mcbm- 
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'bent àij^es^suji^tg exlrêmemj^jat lesquels. Ja 

terie étftiti passée;^jifétafeebîOjaiqii^:;èepuj^oBbLffiMftWi|€îbïps[ d^àS'^ 
q«efpis..^tjéfieur41;ai>m‘^éB iE|i 

comb;é à<d j§@entefie, 'êoplça^égodais l§%iii§fM@ï'êioîW§'M§ 

I 3 ,- tMA^ersépÿ/JEri- géiMralsp les tiièpabed) parjaisspn^ "mom &3 iimipç^ipîïgg§ 
q;ue jes> Efiwopéens par- cet-te ^eclkni; jnaisT lepr lindoeijiMï %rstifilb^Pg 
médieation^^.t à>restreindredpttr'-alimentatioQ,, leur.-persistance.è rs’ia^fste- 
niride vin.,-Tleur.permettent rarernent d/attèinjireîLitie._,gu 4 Fiéon:j|epg 3 plèta. 
Citong,-en%t'erj3îbi^.ntpfja iMauV'aiee quajitérdes .eaax^deja -pnesqpj’île^ide 
Notiméa efe.de l’îlej^ou, qui nous a paru jeuer-iin,r4le impbrtanbdan» 
l'étiblbgie.derlajdyssenterie. _i, raB[ fi', euneoasbisiosi rj 97 B 

Seofto.i-f^ Nous avons déjà parlé,.jdans la première partie :de:Ce tra¬ 
vail, du sc.orbufe,fe de,son, origine, de sa fréquenpe-et de l’influençe quil 
exerce surin production et la gravité des affections-JçonsécntiveSisL’ims- 
pressinn qu’il iaisse surd’organisme.est profonde .et denaçe; quelquefois-, 
elle est-latente et îne se manifeslequ’apprès un certaîntemps. de. .séjeuçî -Nous 
citerons un transporté, ancien^puàve,Thomme d’uneeomplexionrobuste, 
qui'avàitété.'Occupé pendant k: traversée enmme infirmier, et avait'ainsi 
.joui"des bénéfices de l’alimentation de;l%ôpitaj.:4 sQnc,arri\ée,'^ son bon 
aspect-contrastait avec celui rdes-'autres tâanspqrtésvcmr-ce>,convoi; (fré¬ 
gate êJsis-^- 15 . 6 , 5 ^ avàâtaété fort épeow’éeà la suite..dè mauvkis .teriipsàqui 
avaîtferetfejpaiT le^aiavire sous" les bassesjîlatitndes^iil étajfeialersiparfaite- 
'mentiïidemne d:e îtoute- manffestnticcn' scorbntiqiué jjllfentra kpj’bepitatdu 
-Pénitencierjen qualité d’infirnaidr^oel ià encore , 3^1 jouit, d’nne ; alimentà- 
-tion spéciale'. Aubout.ded S jours-environ, le scorbut,se déclara subite¬ 
ment pan une-eechym ose ’assezx/asteà; la-région malléolaire', suivie [bien¬ 
tôt d’autres éeehy.moses au jarret; à la face interne des-nuisses^i otiffal- 
dutplus détruis mois pour faire disparaître toute tmce de.‘scorbut chez 
-cet bonifflB,''^laeé^eependatit--dans-.les meilleüres conditions,. NdiiSj avons 
cité Meà exeniple, ofuianousi n para caracté^tiqpe^ mais ; ® oîbl^fôdesfaits 
.offraMî'dvecbceMi^nneAtiinerianalc^einniionfeibré^ntésgàfjîOtsMcftol’" 

iivStiofeîfiaitéHâHïilcîtte cs^e àftaion, .factioB débüitânte <qnkllé iinprime 

- àdkrgârasâtèlisIssepn^nencBs laïi poinfedidvuê ieiiînaWês #jïs^- 
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tives, en font un des adversaires les plus redoutables de racclimate- 
ment des transportés: en Nouyeile-Calédonie. 

En dehors de l’influence de la traversée, nous n’avons observé de cas 
spontanés de, scorbut que dans un détachement (baie, .du Sud) ^ où les 
hommes eurent à souffrir du manque presque absolu de vivres frais. 


Anémie.—Quoique la. Nouvelle-Calédonie jouisse d’un climat tempéré, 
relativement aux autres pays intertropicaux,, l’anémie 6St la conséquence 
inévitable de l’acclimatement de rEuropéen dans oette colonie. Seule¬ 
ment, il est rare qu elle atteigne alors un degré assez avancé pour consti¬ 
tuer une affection dangereuse par elle-même ; aussi, trouvons-nous un 
nombre restreint de ces affections dans les chiffres que nous avons don¬ 
nés plus haut. 

Fievreintermütente. —.L’existence de l’affection paludéenne est au¬ 
jourd’hui incontestable. Nous n’avons-pas cependant constaté de,ces ca- 
, chexi^s profondes dues à l’élément paludéen. Le nombre des cas de fièvre 
intermittente est fort restreint, surtout si on considère la nature de cer¬ 
tains travaux de terrassement auxquels sont occupés les transportés. No¬ 
tons en passant quelques cas pernicieux généralement forme alo-ide 

Affeciions diverses. - Nous ne citerons que pour mémoire Vuklre calé- 
^ qui n’e.st autre chose que l’ulcère atonique des pays chauds ; la 

^rofideMMe^, rqaîadie,enfantée pm bagnes, mais qui n’a pas de 

, t a.yeeie.suiet..qui nous occupe. Enfin, nous signalerons la rareté 

, ,1?tative des affections par.traumatisniej nous avons acquis la conviction 

,.gq le transporteapportait, dansl’exercicede certaines professions dange- 

. reuses, une prij^dençe extrême, que l’on ne rencontre que rarement chex 
les ouyriers ordinaires. ^ laiemeni cnez 

_%us avon,^ insisté longuement sur les.faits ayant trait au Pénitencier- 
depot car ils résument les conditions générales de la transportation 
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II. Pénitencier de Manala (üfapoléonTflle); 

Le Pénitencier dé Eànalà, auqtiel nous conservons son nom indigène, 
ést situé sur la côté Est dé la -Nouvelle-Galédonie, à peu près au niveau 
dé la partie mcÿeniîé dé l-ilëP téé Mvires' venant de là mer y ont accès 
par une vaste éaîé'enserrée'éiitre dé hàütes iïïontagnes {chàiné interraé- 
diaire| dans ilaquelle^ls' |yéuVei^ trouvér nif niouillage commode et sur. 
La rade est séparée du Pénitencier par toute l’éteiidue du delta maréca¬ 
geux de la rivièrey couvert par une véritable forêt de palétuviers; ' Cette 
rivière n’est pâsy à proprement parler, navigable," elle-est à peine acces¬ 
sible aux embarcations de tonnage inférieur, et cela dans utie léngueur 
qui ne dépasse pas les abords du Pénitencier. ; 

Le Pénitencier de Kanala, réservé'aux incorrigibles, est situé s'ut une 
éminence qui domine le delta marécageux et la fertile et pittorésque 
valléé de Eanala qui s’étend à droite et à gauche. A rorigineyéé n’était 
qu’un poste militaire et les" constructions sé ressentent de leur destina¬ 
tion première. Les transportés sont logés au‘porrti culminant (70 mètres 
au-dessus du- niveau de la mer), dans un blockhaus en maçonnèrî&,à base 
carrée, destiné à recevoir'50 hommes de garhisOn en cas d’attaqüe. Le 
nombre moyen des transportés variant eïttre âS et 40 / oh'a pmséparer 
deux'Cômpartiments destinés à servir dé cadiot et'd’infirmerie ; lé'reste 
du logement est occupé par les transportés, dans les conditions que nous 
avons indiquées en traitant du Pénitencier de Pile Nou.^Ce local restreint 
ne jouit que d’une aération très-insuffisante les murs sont percés'd’ou¬ 
vertures étroites qui sont plutôt des meurtrières que des fenêtres ; aussi, 
lorsque pendant la nuit on'est appelé à entrer dans le-blockhaus, on est 
suffoqué par unu chaléur accablante et-pàr -iinè -odeur d’uné fétidité 
repoussante. ~ ' ' - ■ - ... " 

L’alimentation est la même que celle dcTîle Nou, sauf deux modifi- 
tîons désavantageuses. La viande fraîche est le plus sou vent ffélâ'viande 
de pore, viande inférieure à celle de boeuf ou de mouton, mais que 
cependant nous n’avons jamais vu occasionner d’accidents particuliers. 
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Le pain est constitué igàlemen^ pal^ un de farine d^ -^naïs etde 

farine de froment ; mais: le ^grain de maïs est moulu ., au Pénitencier de 
Kanala^ au moyeniid’un:moulin à bras,^ et la farine,tnès-gros?jère ai,e 
subit ,qu’im^^Lutage -incpmpleto Le pain y ; est, dopçnnptoiïement.d.’une 
qualité:inférieure ;à, celui du Pénitencier-dépôt ; il,en-,a tous le&,d;éfauts 
exagérés. Aussi, les transportés font-ils de continuelles réclamations à cpj: 
endroit. • , ‘ 

y, a donc dans le logement et dans l’alimeptation des .transportée 
internés'à Eanalades conditions défectueuses qui devraient retentir sur 
l-étatsanitaire du détachement. Il n’en est cependant rien ; .la santé;généf 
raie-des transportés s’est toujours montrée-exceptionnellementbonne, et 
dans une, année ;de séjour, nous n’avons pas trouvé les éléments d’une 
statistique nosologique. Il faut en chercher la raison dans l’ensemble 
d’une;foule£.(le;oirconstances qui s’introduisent. accidentellement/, dans 
l’hygiène du transporté qi finissent par en primer les*conditions,o'^Nous 
avons déjà signalé la singulière résistance aux influences morbides que 
l’on remontre chez cette categorie de condamnés, nous la rétro svons ici, 
aussi accentuée que^p0ssible.“La'»sevérité du régime disciplinaire se trouve 
forcément atténuée par la disposition même de l’établissement. Ces 
transposés*exTércent dès professions idiiféréntes ; beaucoup; sont ouvriers 
d'arbefc souvent habil^.pde^mne-,dispersion inévitable dan&t’ensemble 
du-travail *et sliîè nnoj'suiweillance^ trèSTineomplète. qua lesi^ranS- 

portés mietteM-^'profite avêO^lfingMôsité rquiUes caractérise^ Ils. prati¬ 
quent ainsi* une sérié de fraficsïet- d’échanges clandestins, soit a\ec les 
colons," soitaveedes indigèhéspét en Retirent des^avantageè dont ils font 
bénéficier leur bien-être. Ajoutons^à cela Pexcellente exposition du Féni^ 
tencier, l’usage d’eaux courantes parfaitement salubres, les prodûit-s^d’un 
vaste jardin potager. 

'Èn temps orfinaiFenrailto maFécageui ‘ae“la mièrTOTànala ne 
paraît avoir aucune inHuenee sur la santé des habitants du poste )' si l’on 
y exécute quelqufe| ;H*lÿ-sont : 

des coupes de bojs,,fes voyagèi/embarcati^on "jSjW'lé déclÆgemént 
des chalands d approvisionnements. Mais s’il survient une &datln qui 
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vienne bouleverser ces bancs marécage^Uï (1 )v F4nnGcuité disparaît pour 
qpielque temp^v Bans ces conditions dernières, dix niilitaires de ià gamU 
son ayant été envoyés dans les marais pour couper du bois, iainsi qu’un 
nombreégatt-'de transportés, huit soldats contractèrent la dyssenterie,'tam 
dis qu’il'n’y-Vut que deux transportés atteints^et d'une façon sensiblertieftt 
plus bénigne. ■ ^ 

Comme on peut le voir, le Pénitencier de Kanala est loin d’offrir les 
rigueurs d’un lieu de punition. L’administration a été frappée de ees con¬ 
sidérations, et tout porte à croire que Tiostitution a un caractèresessen- 
tiellement''tèmpOraire. Comme la partie cultivable de la vallée est entière¬ 
ment occupée par les colons et par un grand village indigèneton-ne 
peut songer à créer à Kanala'un établissement ^agricole.'Nous avons 
pensé-que cette localité conviendrait-à merveille ù un établissement 
réservé aux transportés auxquels l’âge,- lés fatigués, les maladies ne per¬ 
mettront'jamais de tenter les bénéfices de la colonisation. - ■ 

lUp r .JL' . ^ - rn 

.lOi afit > oite/î . . , - flc‘1 

jok III. JÉtablîssement a^pîcole de Bourrai, .agur 
as3 msoîsa-. emêr.- «<•'„' . 

-i..L’établissement.de-Bourrai est. destiné 'àuxi Ubér^.^,. et^.de^plus *aux 
transportés-qui-, éyani accompli une partief^dedeur peine, ont mérité par 
4 em\bonne-cojiduite une libération anticipée, et vont faire ce quel’on^a 
nommé.d’apprentissage de ladibecto;, on y envoie é_galemeni;des ^ans- 
portéssnuxqiiels Cadministre-tiori a-permis,de faire.vénir leur famille. 
.Bourrai’est le. véritable foyer delà colonisation pénitentiaire ; c’esfi,, du 
reste, une4esdocalités les plusjertiles et les plusriejbes en terres'culti¬ 
vables que'.l’op puisse;ré,noontrer dans la colonie. , . -. . 


‘ L. iieL jihLii ». ^ aqmet 

.(4) Nous avons ^moias de.24 heures, depluie, la vallée de.Kanala inondée par 
son côté torrentueux, les teri^ins marécageux de l’embouchure, les pass^agpjprati- 
cahles couiplètement bouleversés. Ges^a^cidents se produisent . pendant la saison 
chaudé^à la suite "d'un déées coups de vents %eloniques"qnf entraînent avec eux des 
pluies torrënfieileê'.'’' ■ " ‘ ■ 
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Bouri?aï^-est.^ik4ç,e.suf piiest,'à :25.4'ie.Ui8»;mîarin9s. au Nord de 

Nouméa. Pu,y a accè^jpar jine, riyiepe;(l,a Néra) en,ç,a^sée,dans de hautes 
montagiîe&,~iet.,,^id;^’ie^^,njayigahle qu a marée-sliaute gt-popr des etnharca- 
tious~^e4aibl.er.topîiagpv-,Après_.piinh*ajq|jd©jne^^ IdloÆièlÿeâ ^environ, la 
Néra..^e^hi%qq§ -0 dfouiv’.e-^ai^^dondjdrUfls ei;çque foraé par les 
hautes mpptagjjos,de 4t;^Jiajpe central^^les.montagnes de Neooiî eï^Ne- 
po¥W)jf:fes.;teqqel j’éç^hlis§çmenthqui;,^§,t,-ad sur :1e v.er-- 

sant,d;un,pote.ap.;;qette4test:pas -e.xempte i’ineonyénients,car 

elle.prive eppari46le;g§p|fg0cier desjbénéfices^desî^risee rafraîohissantes. 

, pittoresque s j,.-et . 

rappjlleiM§a/à 4 m.^ftaip.^ leplfti ,despegtesf,y.ille,s ambesi^^lhaque 
tra]pp^r^.,^;sq,n.^ahitatiqpàparticulière été Iraoées au cor- 

dea^^jf |^,f|h^g^^i:f^vantmn*4qnpe':^^^ ,^placement suffisant pour-, bâtir 

Le%^g§.jppt,cb^pipej|i^g^^n,b^^ en d- argile et 

depail e) et recouvertes d’une couçbe dr chaux àd’dntériew et,y^éx^ , 
feptré.ayqc-dee, longuesè^t.résistantes' ' 
^mmÊB aqmet^goor if ^ ,_.r, V ' 

#'B@,urraï,^^arrosée.par l’Ari 

1 #SfdrÆe%fiit4,s^i te Pj9in|lt4i0,nsç,ded/admini.stratiQn- 

pleine estpbmmt^'.- 

tmtfElS?P?» nj^une^^.' 

est loin de rencontrer toujour» dans le- W '«e Von; 

Calédonie. Les cultures onulsÎ te usan T “d " 

nageet surtout en mais Ces n?od f ^ ‘“'®*‘^™"’‘'“î?nps,enjardi- 

““i»Bm»mi"î8,J)eh6sse agrtceireuX7tn"r"l’''T“’‘’ ™ 

« adapté !d|finjf te, âïSsSE t■'"« 
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sont les mêmes qu’au Pénitencier-dépôt. Les concessionnaires reçoivent 
deux hectares, s’ils sont célibataires, quatre, s’ils sont mariés, et six, s’ils 
ont des enfants. Gbaqùë transporté reçoit pour lui ef pour sa famille la 
ration qui est anâlogué à celle dé l’île Kou, sauf deux modifications essen¬ 
tielles: le pain blanc de froment sans mélange de maïs, ét chaque jour 
23 centilitres de vin. Les ressources que ïês transportés tiïent dé Félè^ë ' 
des' volailles^ des produits de leurs jardins viennent encore améliorer 
leur régime alimentaire. Leur habitation est dans des conditions de salu¬ 
brité et souvent de confort qu’ils tiennent à honneur d’entretenir. Le 
régime disciplinaire y est fort doux ; les punitions- n’ont consisté jus¬ 
qu’ici qu’en retranchements de vin et renvois sur le Pénitencierr ! 
dépôt. Plusieurs, à défaut de' famille, ont associé leur existence i à 
celle d’une femme indigène, ont des enfants métis, et se créent ainsi une 
sorte d’intérieur qui les soustrait à un isolement toujours fâcheux. La con¬ 
dition des transportés de Bourrai est donc très-avantageuse, et làissé-fort 
peu à désirer au point de vue de l’hygiène. 

L’état sanitaire est généralement des plus satisfaisants. Seulement, 
nous tenons de notre collègue,M. Laporte, long-temps chargé du service 
médical de cét établissement, que lorsque la rivière, venant à déborder, 
inonde la vallée, on a à combattre un assez grand nombre de fièvres in¬ 
termittentes. La rivière devient limoneuse, chargée de particules schis^ 
teuses et dé débris organiques ; c’est à l’usage de cette eau que M. La¬ 
porte uttribue de nombreuses diarrhées, quelques dyssenteries, sans 
gravité du reste et de courte durée*. 

nés Détachements extérlenrs. 

Une grande partie des transportés est afiPectée ài’entreprîsê des grands 
travaux de Ble,- notamment à la construction des routes. Ils logent alors 
datfadè'véritâbiee campements, situés à proximité des trav^aux, et dont 
l’installation ne peut offrir qu’un caractère'provisoire. 

Lérlogemerit des transportés consiste en des cases à peu près sembla¬ 
bles à cellèsde Bourrai, mais moins soignées, et dont chacune sert 

7 
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^%ahilaXÏ 9 R à .plusieurs .transporté^.-X’alipientaüon est identique,, à 
çelïe. .deg.trânspprtgs .de^ l’i^, fNfOp;!, 4«j®urd.’hi^,^.;les,\i\;rÆS;§ont< expé- 
ÿés pailles soins de l’â4ffljf9i&lrjatjon pénitpn^aire,.a\|ffj,unpfrégularité qui 
I manqué-àJ'’.origine..Çh^q.ge.(î^a(5heipQn!t, egft popryu d.g fourneajXi^pj^ij- 
^|;taiît3d’obteniri:yiç.pr:pparati,9n..^linien.tairp con-y,enabJp..L,es ifa^spor- 
tég/ne.trou-ve^tpas;,^ans. jés • détachements les. .r^s^ources .de^ia:cantine t; 
üs y suppléent en..cu|tivaot .^de pefij^f jardinsfpotageys.,iEn.général,J^’^tat 
saniïame ^ (^s,d|t|icbenients«pe-sp .prêsefa.te.pas,dans,]deseqnditiou;^^ 
faprables.... . . . .1 . 

•^Ees cvasiong^sont..nécesgair9_qiept fréquentes, car, est impossible de 
IÇUî* i^c^ser upe su3;yeijl^p^ ipmédiale. Le "fugitif^.abandonné dans un 
ressources premières Xnpt.eomplèteijoent défaut, traqué par 
les indigènes, moqrant de fa^m .et -tlcg^oif, finit par se rendre^ ou se 
prendre apyès aypir ,noinpron3{is-sa^s§.nté. II,encourra ipie ,aggra- 
échâi^ de quelques jours de Jiberté et de paresse. 
_,^;iusieur^,détuclieineptSvsoqt- éloigné^ de la ville. Ainsi,^une,cinquan, 
^^jpeie transportés^e,troqj^ent^ Qpbatche (çtrcon&cription du Nord, 
#HS®lkiiîil^F5y é4^x4es.tray^^4 'trans- 

go^té? hab4te|it,^^q^Sqd de,4:^,e, i?i,b4ie^dq.Pronyg(baie du ^Sud)3, où ils 
Ç^iofl^lioil d^s^bpig.iCnst dans ^tte.localité, où le 
sol, de nature essentiellement ferrugineuse, ne présente guère Vautres 

x«inéples,que,,par suite du 
mqn^ue d^^.y™ frais, ,Le .nprj,ut ayajt wahi .ppntaoqm^ent.le détache- 

rsJ.r”*' ■*” *«"-'■'»*w •.l'te *.-f 1» «. 

V. Des Transportés engagés chez les Colons. 





nous avons souvent vu revenir sur le Péniteueier-dépôt des engagés exté¬ 
nués pail la fatîguë'ét" ié]^- piî‘fvatioôéV'Ê’ 0 éP"^€^lci l^4'^ire-Câl në 

'éGtopté^%fléôM^qifé'peé*^'dé^WoM doiit rélytehide ^àé**^it‘^^éèail‘e?"fcé 
'traiypoi’téBpâi^â^¥A?t'da^’M£fi^r^"'Sülsl's1lmfe^^’dé'¥éii^ âtââtféyf'soiiventflïn 
■pîlàd'de'Hàï# éohèk^¥é^-=i, ^^l&"@^l?|fâkif¥k‘f^ln'eift!'ié^fk"viatf^ pliis 
'rafe'ffîéfft tîn^ vM^’ïl'étàïl Wffifeifé'â*lfn^(èbW%^%ârîfër\^^H^6^ èes’bdfidi- 
UïOns^,- %në adtorîté 'iSêràîe'^fiSsaMe ^üf t?âhsptfi^té^"De^ ÎW S^8'*4ntèèî’^- 

inîélit ddiâm'fflQë-^aàPîâf^blitî^è'^mîssai't àrfe ihtiilïfté'qni fà 

'éouré€''#é'^l|n‘èî‘%Pi^‘êt‘{M Télïé!ÎM'fi&^^ '^eHVkidkpdt^l’rê'^àit' M Pédiferl^ 
eier, heureux de retrouver une nourriture assurée et de meilî§à^è "4'uâ- 
litéf^feâfe'pîtfs"énclin que^^ais k î’m^3yciptîtfé'"'lt‘a 'ïk^pare^èl Itfssi, 
les êhgâgémenté^fltreht-ils reduits^à un^hoinbt'e'Wîimiïîe^ét Fadriaraîsttâ- 
tîon^ fatiguée Mes rédlanïatioûs incesséilîês deuf'fiâ?ts, iSoni^a"uïée 

réserve éitrémé'dans la délivrance àe’ses'kdtoPfsaiibrts?^^^ ,Bt?nsg[£)ni ee 
" 6epéndântpsüi*lés établisèemefils ayant quélqüè rüipdrt’àn'cé’/ àiaffiélï- 
' reusémêht ttop pétrhômbreux?lPlPen''^it^a^^Mur¥aipi?^^^us'|ÿ^i‘- 
rons citér PhabitaâoiiMé llMf. Pîbir ët®Aïh^etVi“ïtkmull\^bd'iés^^ 
portés ëÉfga^^iàVaiënÏHiîî Idg^eHPcdmttfddë%’ cdnîdfi'abféf'jôuî^kiêdt 
d-ïiné nôifmtüFé'l^]^aràWîçefMri^'W 4iJÿ®âvalL%es^‘àë'^^Iaf 

vfeMratêrîêîle^^ste léf^aff lôifeMisëi'pl'iné /adbuciéj'^^^'Vi'kij^ïHfiè â^sés? 
sgvêrè pMj^^'éHltérïé ‘â4br®ë.‘Llii#é1iâÇ skiiltayteé iafe^üt Tî4ti‘% W- 
siéîjg sJnoaàiq en .oeusnmiJiiéi tnsmsiiaiiooags eiütoi.âù ,iOs 

* ' - Leb coridîtiond ‘de*î^iêà^êtré dès ëngà^s Idr^^seiîtieHènîent Ifeè^ 
pr^é^r.ftê^#ÎÀM@ïoWâ&Mf^éflés"4fegflàèB^r0itMért^nèméÂt'd4i|#^^ 
niémès ppbj^oftinns qüed^ïtesÿôuiÔe's'prüpésMéKdiâbnié'. 

SS^OiSSIïSTBfJ' 



nouèMst JlernïfeMé‘déduire quetqûes générâlîtés desdoiméês frqp 
ipeompTètsè’ ijte‘ V«iDBs'’9’eif«»eF^ 'cè^'SpÆètr^tri&a.^'Bpg 

croyons ÿodvoir jttàlHiMés pïî^dsitïos's sdl^aMes":;^® . j. - 

'tfopié^?^iestMn pâylj 

;o / Ms aiüo[i/oi i-j . i - - - - -- 




:52 


dont les conditions de salubrité 5sont suffisantes pour pèrmettre à l’Euro¬ 
péen un accHmatement ;f$ci|e;;§t la; faculté de se^ livrer aux travaux de 
la terre pendant la journée, sans que, pour cela, sa santé soit particuliè¬ 
rement compromise. A ce point de vue, au moins, elle nous paraît es¬ 
sentiellement propre à rétablissement d’une colonie pénitentiaire. < . 

Pour rendre çes conditions encore plus favorables, .on devra S'âttacher 
à,améliorer, autant que possible, les conditions hygiéniques qui seorap- 
portent au voyage de transport, notamment à ert diminuer k Ibn- 
-^ueur. ■. . - ■- ■■ • . , ...... : . ...r^.J 

Enfin, nous désirerions que l’emplacement des grands établissemenls 
-pénitentiaires soit l’objet d’un choix éclairé ; que les conditions; hygiéni¬ 
ques ne soient pas, pour ainsi dire, complètement sacrifiées à des inté¬ 
rêts de surveillance et. d’économie administrative. ^ 


91 ',, Il est aussi un sujet qui nous a paru se lier intimément aux progrès' de 
g-j’hygiène, c’est .l’accroissement du bien-être général, c’est: la -ques. 
.action de la prospérité , future de la colonie. Malheureusement, , en 
9«yingt années, la-iNouveUe-Calédonie n’a pu se créer,; ni ressoiuces 
..agricoles,-pi richesses industrielles; elle n’a pu établir aa-. colonie 
pénitentiaire sur les bases d’une colonie civile prospère. .Aujourd’hui 
les arrivages qui viennent peupler les pénitenciers précipitent leur marche 
successive, et l’initiative administrative va devoir tenter ce que n’a pu 
faire l’initiative privée. On ne^^péut se dissimuler que les difficultés 
seront très-grandes, si l’on considère le manque de routes et de moyens 
de commun cation, l’inégaHté des forces de production du sol, la facilité 
avec lamelle s mondent les plaines.par les rivières torrentueuses et non 


¥ r'r rr"‘ .richesses que 

Idn attend^d-elle,, reste les espérances basées sur l’exfildïtdtloîi; des 

mmea dor de la yallee du Diahot. Mais, à cet égard; noué 'ne pouvons 
dissimuler nos répugnances à voir, dans un pays d’une étendL aussi 
restreinte le transporté cotoyer sans cesse les anxieuses émotions de 
la fievre d or. Quel attrait aura pour eux le travail du «aI • i 
portera de modiques bénéfices, gagnés à la sueur de leur iro^tirsq! 
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■; ces hommes, déjà-enclins à l’ainou^dà jeii'-et ^ux passions cupides-, en- 
9 I tECverront, à côté d’eux-, rexistën^ ^asàpâeusé^eï-vàgabdnde-dtt-èker- 
-î.^cheuc.d’or ? èJ.-.? i^a çLIo'j i .. : .oup snBa b" j. - \ . - -J i 

... IL’opinion- publique-aiifie généraîéôiéHt à Jcompa'pérddlî^ouYellè^Galé- 
donie AustFàHe^idùilâ '^é<>ldûls"a4^èP--{i?te:eBtiairW-W^d^^ bons 
iG.pjéâuUatsj Oh i-’Mitraliê'^&Puh ^MiÉiehsh'^ ^ntinent, 

-qj;andis< • queGqla^^feû^elle'-Galédoniê^ spfpiîS^'^îîê,t‘îd"éhvif€«ï-* un 

h tier.^ plus -grande que là'Siciféîl^^u^ëifiêuliè êé^ c^pdfnt dâ|)ital ,"4^âiia- 
logie entre les deux pays, basée sur une théorie géologique peut-être spé- 
8j_ culatite^^jdisparàît‘deYanTifes 'differéihîes Æssêntié'lfe^ -présentées-^par la 
faune eUpar les-productions du* soi:>lî-y ^àAîdh'ë iiijimtfce à fraffper^Ün- 

- capacité notre administfa^ibn Tïolonialè elles efforts^dabèriëôl de nëëeo" 
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